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Il Nat tCM.

AVANT LE DËJECNEtt.

En clôturant la première Conférencequi eut lieu à VersaiMes
tes 14 et i8 juin 1902, son éminent président, M. Georges
Ptcor, secrétaire perpétue! de l'Académie des Sciences morales
et politiques, avait dit « Le mouvement est fait, tout le monde
s'est uni, et je puis saluerce qui n'est plua une espéhmce, mais
une reatite. »

Et, en effet, la fédération des Sociétés savantes, littéraires et
artistiques se retrouvait, en l'Hôtel de Ville de Pomtoise, te
i f mai i904, avec la votonte bien arrêtée de poursuivreÏ'mavre
utile si bien commencéedeux années auparavant.

Toutes les Sociétésinsentes étaientMprésentées,et le premier
soin des dëtégués fut de remercier la Municipalitépontoisienne
pourson hospitalitéet soc gracieuxaccueil.



A dix heufM ot quelques minutes, la avance tut ouverte, lu
Bureau général étant ainsi constitué

J'«'i!«&'Hf)t ~'Aona~Mf MM. !<AVOYR, maire do PontoiM;
M&(m, tXtMs-préfct de l'arrondissomont.

Pf<~<d'pn~ MM.Louis PAf<~ membre de l'Institut, député
de l'Eure, secrétaire perpétuel do la Société nationaled'Agri-
cuttwra de France, président do la Sooi~M historique et arcMo-
logique do Pontoise et du Voxin PAMtKT, présidentdu Tribunal
civil de Vorat-lUca, vicc-pr<aidc))t de la Commissiondes Anti-
quités et des Arts do Soinn-et-Oiso.

.Sp<«u<' yA«~'< M. MAt.t.Rr, socr~tairo-rt'daotoMr de la
Soci~M historique da Pontoiac, adjointau maire de Pontoise.

yMw«'<' M. DmvAox, trosonor do la SocMM histariqMO do
Pontoise.

Rapporteur M. G&TtN, vice-président de l'Association artis-
tique et littéraire de Versailles, membre do la Commissiondes
Antiquités et des Arts.

M. !o président POSANT, après avoir appelé au bureau
M. LAVOtE, maire do Pontoise, se lève et lit le discours suivant

« MESDAMES ET MESMEMS,

« MoMtEOR tE PnÊsntENT,

« Nous nous rencontrons chaque semaine dans une autre
enceinte, dans l'hôtol de la Société nationale d'Agriculturede
France, pour nous livrer aux études qui se rattachent à la pros-
périté de notre sol et pour aider, dans la mesure de nos forces,
au développement de toutes les sciences qui, depuis soixante
ans surtout, entrant résolumentdans le domaine pratique, ont
tant contribué & l'épanouissementdes diverses industriesagri-
coles, Aujourd'hui, notre rencontre nous ourë l'occasion de
travauxd'autre nature. Ce n'est plus le secrétaire perpétuel de
cetteséculaire Compagniede la rue de Bellechasseque.j'ai grand
plaisir à saluer au nom de la Conférence, en y ajoutant, si cette

assemblée le permet, une note de reconnaissance personnelle;
c'estle membre, êminent do Tïnstitut de France, de l'Aca-

démie des Sciencesmorales et politiques, que je suis chargé



de remercierpour t'hoaaour qu'il nous fait en présidant cotto
réunion.

No voua 6<onnex paa, Monsieur et cher Président, qu'on
voua vayoMt au mittMU do noua, j'~vaquo tout d'abord, commo
si j'étais attire par un invuMibto aimant, t'imRgo et !e souvenir
de Léonce do Auvergne. !t fut do vos antia. puiaqu'it fut votre
coHegue à la Société nationale et t'on da vos pr6d6eea!(OMr<< &

t'jnstitut. Et te 12 juin 1888, j'oMs to plaisir do voua entendra
pour la pronu<'ro fois à l'inauguration do sa statue dana les
jardins do t'JnstttHt agtMnomiqMO. Lettre, xavunt, cconomistc,
initiatourd'une ~cononuo rorato m6<htn)i<)uo,dou~dcaapUtudea
(ex ptos diverses. <<!hut aussi un <!o'hatn a!mabte, ayant cette
jnlie quatiM de )*enjoMt'men<que le dictionno!ro définit si Men

};aift6 douée et eommuniettUve. it a\u!t sur voua Mn avan-
tage. Méridional et n)6mo Toulousain, il avait dcbuto à t'Aca-
dcmio des Jeux Ftofaux. oit on l'avait décore de la gracieuse
dignité do mainteneur. Pour vous, vous êtes sur les bords do
t'«iso, rivière plus constante quo la Garonne, et vous otas
président do la Sociétéhistorique et archéologique du Vexin. Jo
n'ose pas dire que c'est une infériorité. Tout da même, le Vexin,
mystérieux vocable, parait moins poétique que l'Académie des
Jeux Moraux. blais que ce Voxin contientdo nombreuses et cu-
rieuses reliques de l'histoirede France!

« Aujourd'hui, nous allons tenir les deuxièmes assises de la
ConfefMMe des Sociétés savantes et artistiques do Hte-dc-
France, réduite au départementdo Seine-et-Oise. Nous avons
créé ces réunions pour conférer ensemble, comme le dit notre
nom, parler de nos travaux, nous éclairerde nos lumièresréci-
proques, nous faire quelques compliments, aussi tnoHensifs que
mérités, et jeter les fondements ou resserrer les tiens d'amitiés
précieuses et fortifiantes. Sans être des provinciaux, nous
gardons quelque senteurde terroir. Nous habitons la plus belle
de toutes les îles découvertes par les explorateurs anciens,
t'He-de-France, dont les limites sont indécises et dont nous
Négligeons, par une respectueuse abstention,la capitale. Paris,
n'est-ce pas? ressemble à ces pics étovés que l'on ne peut pas
représenter dans ~n paysage, parce qu'ils écrasent tous los
alentours, –géants contre pygmées.– Il nous reste bien assez
de vHtes et de campagnes à étudier dans notre Me, qui n'est



certainfment pas une ita deaorto. Aujourd'hui, Pontoise nous
sert de eapitate. Hier, c'était VeraaiHcs. Une autre fois. oo sont
ttambouittot, Corbeit, Etampos, Mantes, t~aint-Cermain. 'fous
CM noms sonnent a nos weittes comme des éehos de tous tes
aouvenirade not~e histoire nationale.On raconteraitla majeure
partie de cotte histoire on faisant doa monographies de ces villes
et dos controea qui los entourent. Royauté, nobtesso, cterge,
institutionsou fondationsdivoraea,princes ou moines, guerriers
ou noMea, arohitoctes ou pointres, tout et tous, sauf te pouplo
qui m'avait pas d'histoire, se rattachent a notre région dans te
passé. La monareitic, depuis io foissy de saint Louis, en pas-
sant par Saint-Germain et Versailles, a dieM ses votonMs a ta
Franco. Si Pantoise était, a diverses reprises, le lion d'exil des
magistrats, quand ils devenaienttrop turbulents au Parlement,
Saint-ftormain et VeraaiHes étaient te théâtre de leur résistance
lorsquo tes rois s'onMiaient à lour tour. S'ils parlaientà genoux
aux pieds du souverain, ils savaient otevor lour langage, qui
devint par moments celui do la tihorto. Tous ces souvenirs sur-
gissent on foule sur cette terre féconde,dans ces plaines et dans

ces vattecs pittoresques que l'art a constamment embellies.

« Nous tous, nous ressemblons a mon compatriote Jean de
Jaudun. Bourgeois do Soniis et élèvo do l'Universitéde Piris.
Jaudun, partagé entre to respect do t'Ma ~a<cf et les douces
émotions de son enfance, parlait avec amour de ce joli pays
des Sylvanoctes, in ~«o<faM Hte<fM co'cMm/e~Met~ $y/can<tH,
et do t'ombre rafraîchissantedo ses arbres chevelus, ~er c<MK<M

arborum. Saluons, en passant,cette élégante latinité d'un insu-
laire de France parlant ce beau langage juste te 3 juillet i323
il n'y a pcs tout à fait six siècles. Un de sesamis, enivre du nectar
philosophique do la rue du Fouarre, ta oico ~t«e<Ms<menomi-
M<!<a Sorbone, disait dédaigneusement que résider hors Paris,
c'était vivre d'une vie relative,MCMH<fMM~MM. Le bon Senlisien
critiquait cette impertinentemaxime. Nous les mettrons d'ac-
cord, ces excellents ancêtres, en nous proclamant sans pudeur
des Parisiensde province. Nous admirerons Manbuisson,Saints
Mactoa, l'hôtel d'Estouteville, siège du vice-êvêque du Vexin.
Nous admirerons demain, sous la direction d'un des promoteurs
tes plus qualinés de l'histoire archéologique de la période go-
thique,M. Eugène Lefevre-PontaUs, Triel Poissy et d'autres



dations, si nous avons !e temps, de l'art national nnctpn. Et cela
ne nuira en rien à notravoncrationpour taSwhonno,ou il natta
rospcct pour to Cot~gc des Nationsou la PalaisMa~arin. Co nom
mu ram~ac & l'Institut parh) pont dt'a Arta.

<t ILt'tnstitut de France, eM t~attte, <t«us gâte. 11 y ta Jouit ana,
l'ittuatro secrétaire perpétuel de l'Académie des Sciences mo-
rales, Georgaa Picot, nous apporta !'autonM do son éloquence
<tev<!o, g<!n<!roHae, ta aouMo do «a parole consacrée & toutos tes
grandes oauapado t'humaniM. Son <fHd!tion, aid~e dos aoHVontfa
do MontaHvot, dont il ost te gendre, lui a permis do nous donner
ont) appréciation «qnit«Ho du rote de ta royauté do Juillot daus
la conaorvationdu Polais do Veraaittcs.

« M. BahoaM, votre confr~roa i'Acadomio, nous fit MM oom-
mHnieationsur tes visites faites à Voraaiitospar los tnag!atfata
municipaux de la villo do Paris.

« M. do Barthélémy, do l'Académio dos Inscriptions, noua
a remis, cette anMdo, to manuscrit d'uno curieuso histoire de
Ville-d'Avray,qui sera publié dans to Buitetin do h Commis-
sion.

« M'°* do Pompadour,cette séductrice, prcsenMoà t'Academie
française par le charmeur qu'est do Nothao, a trouva gr&ce
dovant tes Quarante.Le style qui porte sonnom, enfant gracieux
et légitime do son goût, a revêtu de voiles enchanteurs t'aus-
Mrito do l'histoiro. Do protégée, devenue protectrice,comme au
temps de sa grande faveur, ette a valu à notre confrère la plus
brillante récompense dont dispose l'Académie. Un pou do ce
succès rejaillit sur nous, et c'est avec une profonde sympathie
que nous saisissons l'occasionde cette solennité pourapplaudir
le lauréat du grand prix Cobert.

« Je n'ai pas à vous apprendre, Monsieur le Président, que
notre Conférence se divise pratiquementen trois comités His-
toire et Archéologie, Beaux-Arts, Sciences. Ce sont des groupe-
ments d'une imprécision voulue. Plusieurs d'entre nous sont de
deux ou trois Sociétés différentes qui se distinguentpar le but
immédiat de leurs études. Nos Compagnies se pénètrent l'une
l'autre. Si la scienceproprementdite a un domaine plus défm!,
comment isoler les autres branches? Sans l'histoireet t'art, que
devient l'archéologie? Une école moderne mete avec succès la
nature & la critique littéraire ou artistique. Elle me sépare pas



l'dorivain ou FarUste de son berceau, de son ciel, de ses mon-
tagnea, de ses vaiton~. dn ses horizons prochains. Ha dos
objets de notre communauté d'études est l'inventaire des ri-
cho~aes d'art de notre région. C'est te rêve do tons tesministorea
depuis bientôt tettt ans. A p~uve ce fragment d'une correspon-
dance de Prosper Mérimée a Léonce de Lavergne, à qui je
reviens avec plus de sympathie depuis que j'ai découvert que
vous lui ressemblez. Le 23 janvier i833, blérimée, alors inspec-
teur des Monumentset des Beaux-Arts, écrivait & de Lavorgno

Il M. Guizot vient de nommer une Commission historico-artis-
u tique, dont je suis membre, et qui doit fourrager et faire four-
rager les hihtiothequoa pour on faire sortir les manuscrits.
« Nous voulons aussi entroprondre un petit travail, qui sera
!< tout bonnement le catalogue do tous les monuments et de
« tontes les antiquités do France. J'estime que nous en serons

quittes avec deux cent cinquante ans do recherches et neuf
« cents volumes do planches. Le texte sera plus considérable,

« car nous avons des membres nssex verhem, exemple M. Cou-
« sin et Victor Hugo.

« Combien irrespectueuxce Mérimée! Mais puisque je tiens
cet indiscret cmdit, pormoHcz-moi de lui emprunterencore une
petite citation faite pour consolor des méprises de l'érudition
m<ime la plus prudente et la plus avisée. Mérimée out aussi son
Saïtapharncs avec des bas-reliefs et des inscriptions soi-disant
de « Tetricus a, qu'il avait identifiés avec Vitet. Léoncede La-
vergne lui avait exprimé des doutes sur l'exactitude do cette
attribution. Et de Chartres, le 29 juillet i83S, Mérimée lui
écrivait « Votre aimable lettre m'est arrivée, hélas! un peu
« tard. Mon siège était fait et Tetrîcus venait de recevoir de

« moi son certificat d'authenticité imprimé, lorsque votre en-
« qu~te a tout gâté. Quand on veut vivre et mourir antiquaire,il faut de la philosophie, et prendre son parti gaiementlors-

a qu'on a été mystiné. Que dites-vous, mes chers confrères,
de cette anecdote? Je vons propose de rechercher la date de la
première édition du théâtre de Clara Gazul. Vous saure!: alors
st cette célèbre mystification de Mérimée étaitune revanche ou
formait un antécédent.

« Notre Conférenceprésente donc, dans sa triple forme, un
retour aux traditions ducommencement du eiecte dernier, en ce



sons qu'eue réunit des branches diverses de la aeiencequi, dans
son essence, est une. A prouve les noma da nos anciennes com-
pagnies qui subsistentencore, & la minute où je parle, dans tant
do villes de Franee Sociétés d'agricultureet arta, des aciencea
moratea, des lettres et arts, etc. 11 CM est qui uniosent te com-
ntoree à t'agriouttnreet aux bettes-lettres. Nous devenonsmoins
synthétiques. Et cependant, sans posséder dans notre soin des
Pic de la Mirandote, ou des Léonard do Vinci, ou des blichel-
Ange, nous avons parmi nous dos talents, commedisait le pbrc
Guignaud, polymorphes. Têt savant ingénieur, géologue on
céramiste distingué, n'est pas moins renseigne sur l'art et l'his-
toire do l'art. Il se livre avec autant do compétenceà l'histoire
dos bustes de M°" Du ttarry qu'à cotte des poteries do nos hos-
pices royaux ou a l'examendos conditionsdo l'hygiènepublique
dans les villes ou dans les campagnes. Tel autreest conférencier
et critique théâtral, et nous charme a d'autres moments par son
talent d'exécution ou son érudition musicale. Un troisième
dcchinre tes chartes à parchemin ouvert et contribue a poser
les bases do la science archéologique. Le médecin s'associe & ta
philosophieou a ta sociologie.Drouyn do Lhuys, en i87!i, signa-
lait déjà, Monsieur le Président, cette variété encyclopédique
dans votre illustre pore, Antoine Passy. Disciplede Candolle,do
passage a Bruxelles,en i 8i 0,auteur en 18id'uneF/ofM/sF)'Mj;e/-
/MMM, explorateurdo l'Italie méridionale sous los derniers mois
du règne do Murat, abordantles questions archéologiquesdans
votre cher départementde l'Eure, tauféaton 1827 de l'Académie
royale des sciences, belles-lettres et arts de Rouen, financier à
la Cour des Comptes, Antoine Passy avait été appelé, en 1830,
sans s'y attendre, & la préfecture de l'Eure. C'est t& que je le
surprends, cet administrateur botaniste, devenu géologue,
financier et archéologue, finalementl'émule de notre Aubernon,
ce bon préfet de Seine-et-Oise, dont notre confrère Taphanel
nous a retracé, il y a deux ans, une aimaMeimage. Vous auriez
bien du plaisir, Monsieur Taphanel, à vivre aussi dans t'inti-
mité de ce Passy qui, comme votre ami posthume, ta préfet
Aubernon de Versailles, aimait à fréquenterchezles savants et
tes lettrés Mais, comme le disait finement Drouyn de Lhuys,
pour représenterun tel homme, un miroir vaut mieux qu'un
poftftdt.M. Dfonymde Ltmys s'estaloM tourne versvous,



Monsieur le Président,et les applaudissements de la Compagnie
ont bien fait comprendre ou se trouvait le miroir.

a Maintenant, noua allons vous prierde nous rappelerl'ordre
du jour. Notre Conférence,comme je l'ai dit plus haut, est Mo-
tionnée en trois comités Histoire et Archéologie, Boaux-Arta,
Sciences. Deux Sociétés sont représentéesdans le Comité des
Beaux-Arts, qui n'y figuraient pas on i902. Suivant l'usage, les
délégués do ces Sociétés, M. Louvet pour les Architectes
diplômés de France,3* groupe, a Versailles, M. Brunet pour les
Architectesdu département,nous donnerontunenotice succincte
sur leurs statuts et leur fonctionnement.

« MH. Dutiueux,Gatinet le D'Mangernous ferontconnaître
la suite donnée aux voeux de la session do <9M dans chacun do
leurs comités respectifs. Le M' Manger ne fera son rapport qu'à
la deuxième irounion plénière, et le ComiMdea Sciencesne fonc-
tionnera que demain jeudi.

« Toutes tes dispositions ont été prises par te Bureau de la
Sociétéde Pontoise et du Vexin, après avoir change do l'organi-
sation de cette Conférence divers de ses membres. A trois
reprises, le Bureau de cette Société a bien voulu venir jusqu'à
Versailles pour régler, d'accord avec l'ancienne Commission,
certainspoints touchantparticulièrementtes Comitésdes Beaux-
Arts et des Sciences et arrêter définitivement le programme
des visites d'excursions. Mais, est-il bien nécessaire do féli-
citer MM. Depoin, Germain Lefevre-Pontatis, Mallot, Rey et
Delvaux du zèle qu'ils ont déployé dans cette circonstan'Mde-
vant vous, Messieurs, qui les connaissez depuis tant d'années
et savez si bien comment on peut comptersur )<<ur science et
leur activité?

a Pourdemain jeudi, notre itinéraireaura un doubleobjectif,
archéologique et scienti&que,et nous conduira par Triel jus-
qu'àPoissy, où la Conférenceprendra fin à la mode anglaiseet,
suivant tes habitudesde votre Société d'Economie politique,à
table,au milieu des dernières causeries, rappelantou résumant
les impressions et observations de notre après-midi.

« B &e m'appartient pas, Monsieur Je Président, de m'adres-
ser à nos Présidents d'honneur et aux Dames qui s'intéressent
AmMétades.Je vous demandede vouloir bienremplirl'agréable
mission de les saluer et de tes remercier.Commemonumentet



souvenir durabledo cotto aotennité, gr&ee à la cottahoration des
membres des dineroatea SoeiëMa du département,notra Coafe-

renco publiera la texte inédit du livre des Testamentsde .SaMM-

JM<tr<<n-CAaH~, ravisé et annoté par MM. DuMttemt et
Depoin. Cette importante publication doit faite t'objjot d'une
communication spéciale à la section compétente. M. Dépota
noua a promis aussi t'achovement de la deuxième partie do la
TaMo analytique du Bulletinde la Commissiondes Antiquités
et des Arts,commencé par M. Périer du Carne,et qui eat ei pre-
cieux pour faciliternos recherches.

« Notre réunionactuelle va consacrer, je t'espère, t'mnvredue
& l'initiativede la Commissiondépartementale des Antiquitéset
des Arts.Toutdémontrequ'elle sera digne de la première, qui a
déjà su conquérir des sulrages précieux dana te monda savant.
Elle aura aussi pour enet certain de resserrer les liens d'amitié
qui se sont formés entre nous et qui sont désormais indisso-
lubles. »

Je ne sais~ répond M. Louis Passy,commentvoua remercier;
mais, avant de te faire, il m'est agréable de constateret de vous
dire à quel point nous sommes d'accord. Il vous appartenaitde
prendrela parole le premier; vousêtes le fondateur de laConfé-
rence scientifiqueque vous avez créée & Versailles, et qui vient
nous rendrevisite & t'ontoiso; mais il vous agréaitaussi de par-
tager la présidence avec un autre vous-même. Je dis avec un
autre vous-même, parce que nous représentonstous tes deuxla
recherche et le godt de la science par ette-meme et pour elle-
même dans toutes les parties de la science.

« Vous m'avez fait beaucoup d'honneur en me comparantà
Léonce de Lavergne, mais il me semble que j'ai quelques rai-
sonsde vous rendre compliment pour compliment et détenir a
me comparer à vous-même.

« Votrecarrière aété te droit et la magistrature; ta mienne
a été la législationet la députation.

« Vous vous êtes passionné pour t'agricuttUM, et cette pas-
sionnous a rapprochéset unisdansm Sociéténationale. d'Agri-
culturede France.

« Vousêtes & fa têtede la CommissiondesAntiquitésetdeaArts
du départementde Seine-et~Msa,et mes débuts j'ai ptaieira



vous te dira ont été ceux d'un antiquaire, ai bien que je suis
devenu membre honoraire de la Société des Antiquaires do
Franceet de Londros, et quo je présidais nagu&re la Société des
Antiquaires de Normandie. Aujourd'hui, je prends encore la
paroleau nom de la Société historique et archéologique de
Pontoiseet du Vexin.

e On noua reprochera peut-être, a tous les deux, la diversité
de nos go&ts,et l'on dira que, si nous nous étionsappliqués aux
scienceshistoriques ou naturellesexclusivement, nous aurions
trouvé,pournotreréputation et nos propressuccès,do singuliers
avantages.

« Mais qui le dira dans un temps où tout le monde fait tout
& ta fois, parle de tout comme s'it en était instruit et même pro-
fesse des matières qu'il n'a pas eu te temps d'approfondir?

<t Tout en réservantl'hommage de notre admiration et mémo
de notre envie pour los savants qui ont le bonheurdo so consa-
crer à un seul genre d'études et qui, par cela même, attachent
leurnom & desprogrès durables,nous sommesde notre tempset
nous nous laissons emporterpar ce mouvementvraimentextra-
or<maire, qui précipite tous les esprits cultivés dans des confé-
rences, dans des congrus, dans dos associations où se traitent,
séparémentet d'ensemble, toutes les matières scientifiques.

« Voit&, ce me semble, Monsieur, complètement justifiée
l'initiative des organisateursde la Conférence des Sociétés du
département de Seine-et-Oise et notre heureuse rencontre 11

Pantoise.

« Toutesles scienceshistoriques ou naturettosse retrouvent
les unes les autres~ dans des contacts qui, au premier abord, C

sont invisibles, mais dont la découver* 9 consacre la confrater-
nité de ceux qui aimentla science et leur patrie.

«.Je vous loue et .je vous remercie d'avoir porté vos regards
en arrière, pour reconnaître l'esprit encyclopédique des ~n-
jiat~Ma de nosSociétés savantes, dansle grand mouvementdei83a..
M~Vaus~ve!! bien voulu invoquerlesouvenir de mon père,
~mfot~ept ans préfet de l'Eure,un provincial résolu comme
M. Aubernon le fut, à la même date, d'ms ~département de s
Seme-et'Oise. Une secondefois, merci.

« Tqus.le~hpMmesd~cetta génération ont eu;ta même



nature et le mémo caractère Ha se sont passionnés pour tes
sciences, les lettres et les arts. Quoique plus ou moins mêlés
aux affaires politiques, ils furent en mêmo temps dea géologues,
dos botaniates, des historiens, des antiquaires et mémo des
poètes.Leur ardeur et leur enthousiasme se portèrent sur toutes
les scienceset tous tes arts à la fois, et l'on voit, do 1830 & 1840,

se constituer, dans les départements, des associations qui
prennent le titre générâtd'Associationsd'Agriculture,Sciences,
Arts et Belles-Lettres.

H
Suivant le courant de te!to ou tette province ou suivant le

genio particulierdo quelques-unsde ses membres, l'agriculture
et les antiquités ont tour à tour dominé, quand elles n'ont pas
fait un heureux ménage.

e Mais bientôt tes progrès de la science ont brisé ces vieux
cadres et ont laissé échapperdes associations nouvelles qui ont
porté exclusivement sur des matières distinctes et des objets
divers; il fallait bien se concentrerpour travailler à des décou-
vertes et atteindrades conclusions fécondes.

a Le mouvement de concentration a été si vifqu'il a été suivi
d'une réaction.

« L'immense quantité des groupementsqui divisent de plus
en plus toutes les parties de la sciencene pouvait pas faire ou-
blier que dos vues générâtes tendent à tes ramener à une cer-
taine unité, et qu'une de ces vues générâtes est le patriotisme
local.

a L'étude do la nature et de la terre parait précéder tout
naturellement t'élude dos monumentsqui la couvrent, comme
l'étude desmonuments parait inséparable de l'étude de l'homme
et de sa vie matérielle, morale et sociale.

Vous êtes de l'ïle-de-France, vous tes Versaittais et vous
les Pontoisiens;moi je suis trèsheureusementNormand aujour-
d'hui pour vous dire que dans l'Ile-de-France commedans la
Normandie, comme à Paris, ce cœur toujours battant de t'IIe'
de-France, tes pensées, les vœux, les espérances, sont les mêmes
et nous unissent par des liens que vous avezdéclarés et que je
déclare, aprèsvous, indissolubles. »

Lediscoursde M. PAtSANT et l'agréableallocution de M PASst,
fort goûtéspar t'assemblée,sont accueillispardechauds~pptau-



d!aaement8, puis ta parole est dom~e à M. LocYEr pour Ufa !a
no~oe aaivante sar !a

aeetMt des ANMteatea dtpMM~a par le OeavMmememt.

SM~a social A Paria, ~9, rue de Cf~eMe,
a< <t V~fMfNM, powc le ~roMpe da f/!e-<~e-aMee.

La Société des Architectesdiplôméspar le Gouvernementa été fon-
dée en t8T7.

Ainsi que le disent ses statuts, elle a pourbut
t* D'encourageret de récompenser les hautes études d'architecture

aux points de vue artistique et archéologique, et d'aider à leurs pro-
grès au moyen de concourset d'expositions;

S* De faire connaître, dans t'intérét générai, la valeur des hautes
études faites a i'Eeotenationale et spéciale des Beaux-Arts, et sanc-
tionnéespar le diplôme d'architecte

3" De venir en aide & ses membres par des distributions de secours
et des pensions.

Le diplôme d'architecte a été créé en i867; pour t'obtenir, il faut
avoir remportéà l'Ecole nationale des Beaux-Artsun certain nombre
de récompenses sur épreuvesartistiques et scientifiques,et présenter
ensuite un projetétudié à fond; le candidatest interrogésurce projet,
il doit le soutenircomme on soutient une thèse; ie diplômeconstitue
donc comme une sorte de doctorat en architecture. Le jeune archi-
tecte qui obtient ce titre doit non seulement rester une moyennede
cinq à six annéesà l'Ecole des Beaux-Artset présenter ce projet, mais
U fautaussi qu'iljustifie d'un stage d'aumoins une annéesurunchan-
tier important. L'examenproprement dit du diplômepeut se passer à
toutAge, mais à conditiond'avoir obtenuavant trente ans, à l'Ecoleiles
Beaux-Arts, tes récompensesexigéespourprendre part à ce concours.

J'~outequ'en t'année i887, un arrêtéministérieldéclarait que le di-
ptome d'architecte était décerné de droit aux lauréats du i" grand-
prixde Rome.

Notre Sociétéa donc été fondée pour grouper tous les architectes
titulaires du diplôme.

Ette commencétrès modestementen M76; H n'y avait encore que
dix diplômés,soit une moyennede un par an. C'est qu'à cette époque,
la lutte était moins âpre, le nombredesarchitectesmoinsgrand; mais
& mesureque le besoin de se défendrese faisait sentir, tes vrais archi-
tectes cherchaientde plus en plus & s'uniret à se faire connattre par
untitK.

y



Aussi le nombre des diplômés s'accrut-it rapidement, et de dix que
nous étions en 1876, nous voilà maintenant plus de six cents. Notre
Société, fondée un peu timidement en i<H7, est maintenant la plus
nombreusedes sociétés d'architectes.

Ce très rapide accroissementtient tout d'abord au nombre de plus
on plus grand des élevés de l'Ecole des Beaux-Arta. Mais il tientaussi
au besoin d~ se distinguer des intrus, toujours nombreux dans une
profession libre.

Cette question de la liberté de notre profession est à l'étude depuis
bien longtemps,c'est une question de principe très importante et très
fomptexe; aussi ne faut-il pas s'étonner qu'elle ne soit pas encore ré-
solue, malgré les efforts de bien des confrères.

En <840, ou à peu près, les mattres d'alorsse préoccupaientde l'in-
convénientque présentait cette absolue liberté; alors, comme aujour-
d'hui, le premier venu pouvait s'intituler architecte, et notre profes-
sion contenaitet contientencore de ce fait bien des incapableset des
indignes;aussi,dèscette époque, tes vraisarchitectes j'entendsceux
qui ont fait de solidesétudes,quelle qu'en soit l'origine se préoccu-
paient-ils de parer à cet inconvénient;les uns demandaientque l'exer-
cice de la profession fat soumis, comme pour la médecine, à l'obli-
gation absolue d'un diplômeou brevet; d'autres préféraient laisser la
liberté sous la responsabilité légale, quitte à créer des titres pour ceux
qui pourraient justifier d'études sérieuseset d'une pratique certaine.

La question est en suspens depuis plus de quatre-vingts ans; & plu-
sieurs reprises,des commissionsontété nommées pour l'étudier, mais
sa complexité et les bonnes raisons que peuventdonner les partisans
des deuxsystèmesont jusqu'ici empêchéd'aboutir.

Nous vivons donc sons le régime de la liberté absoluede l'exercice
de notre profession,et c'estpour cela que les vrais architectes se sont
depuis longtempspréoccupésde se distinguerdes incapables c'estde
cette idée qu'est née, en iMO, la Société centraledes Architectes fran-
çais c'est égalementpour répondre à ce besoin que le diplôme d'ar-
chitecte a été institué, en 1867, à la suite de l'interventionénergique
de t'éminent statuaire M. Eugène Guillaume, alors directeur de t'Ecote
des Beaux-Arts.

Notre titre est donc un certificat de bonnes et longues études à
l'Ecole des Beaux-Arts et d'aptitude à conduire des travaux; certes,
tous les architectes diplômés n'ont pas une valeur uniforme,et JFoh
peut trouverparmi nous les tempéramentstes plusdivers;mais ce qui
nous rend différents des autres sociétés d'architectes,c'est notre.ori-
gine commune,c'est l'effortanaloguedemandé & tous, c'est enfin les
études & tafois artistiques et pratiquesqui nous sont imposéeset qui



Mus permettent de nouaprésentercomme des architectes complets¡
cetteépithctapeut parattre un pou prétentieuse, mai" il faut sa rappe-
Jerqu'ily a ou une époqueoù certains architectes,un peu perdusdans
les hautes apécuiationsde l'art, semblaientnégHger on mêmemépriser
tes pMMetNeade construction pure, d'oit un malentenduet une pré-
vention assez commune contre l'architecte artiste, que l'on croyait
assez faeitement incapablede s'intéresser à la construction courante.
Tout cela est bien changé, et nos mattres les plus éminents montrent
par l'exempleque cette préventionn'a plus de raison d'être: c'est en
effet peu raisonner que de penser que des architectesqui ont montré
du bon sens et de la compétence dans de grandes œuvres seront
Immédiatementprivés (te ces qualités a'it s'agit de constructionsplus
aimptea; dana )o bâtiment te plus modeste,il y a place pour l'art. Rien
n'est plus inMresMnt que l'agencomentd'une maison & loyers, d'une
villa, d'unecité ouvrière, et il est présumablequ'un architectequi sait
composerutilisera mieux un terrain, disposera mieux les éléments
d'un édifice, si simplequ'il soit, et qu'il arrivera de ce fait & construire
plus économiquementqu'un ignorant.

Aussi tenons'nous beaucoupa rester une Société à la fois d'artistes
et de professionnels,ces deux qualités étant indispensables pour for-
mer un architecte.

Notre Société, en prenantsa rapide extension,a multipliéses moyens
.d'action, et aux incertitudes du début a succédé une période plus fé-
conde e)to encourageles hautes études en attribuant des médaiHes à
t'Ecote des Beaux-Arts, aux écolesd'art industriel, appuyant ainsi tous
les efforts faitspour s'affranchir de la copie du passé elle s'intéresse
à la technique de la profession en donnant des médaillesaux syndi-
cats du bâtiment; elle organisedes conférences sur des sujets d'art et
de pratique, exposant un jour, avec M. Soldi-Colbert, les significations
hiératiques de l'architecture, d'autres jours expliquant, avec M. BoM-
nier, les nouveauxrèglementsde voirie, ou, avec M. G. Picot, les hcM-
tations à bon marché. Nous croyons faire bonne besogne en vulgari-
sant, dans la mesure du possible, tout ce qui est du domaine de
l'architecte, si complexe à notre époque.

J'aioute que, tout en aidantses membres, la Société veille attentive-
ment sur les intérêts de tous tes architectes nous avons obtenu pour
nos camarades dipMmés, auprès des administrations publiques, cer-
tahMAvantageslégitimes analogues à ceux que confèrent les autres
grandes écoles de t'Etat: mais si nous ne pouvons avoir parmi nous
que des architectes titulaires du diplôme, nous nous inclinons bien
volontiersdevant les bons confrèresque leur Age ou toute autre raison
ont empêché d'obtenir ce tttre; nous estimons que nons devonsdé-



fendre, avec tous toa vrais architectea, queue que soit tew origine,
l'honneur et tes intérêts do notre profession.

Aussi, dans les questionsd'intérêt général, avons-nousété heureux
d'agir souventavec )aa autres sociétés d'areMteetes, notamment avec
ta Sociétécentrale et la Société prov)nc)ate des Architectes traçais.
Nous devonstirer les plus grands avantages de ceKo bonne entente.
Nous nous connaissons, nous nous estimons, et notre action con)*
nmne acquiert une force salutaire auprès des propriétaires pour
faire connattre tes architectes dignes de ce Nom, auprès des pou-
voirs puMiM, pour nous défendre et conserver la place légitime qui
nons est due.

J'ajoute que nous avons en province do nombreux camarades for-
nwat dea groupements ratMsau Comité contrat de Paris, seul organe
executif. C'est au nom du groupe do )'))o-dc-France, dont le siège est
& Versailles, que j'ai t'honnour de vous faire cet exposé. Nous avons
aussi parmi nos membres beaucoup d'etrangera, qui vont porter au
loin le bon renom de l'Ecole des Boanx-Arts. Je cite surtout te groupe
des Etats-Unis et celui do Suisse, qui comprennent chacun plus de
vingt membres.Nous avons également des camarades en Alsace, au
Canada, on Hollande,on Portugal, en Roumanie,et dans tes colonies
françaises.Nous correspondonsfréquemmentavec les camaradesque
nous avons appris à apprécier à t'Ecoto des Beaux-Arts, et nous
croyons bien servir l'art et la Patrie en maintenantdes rapporta cons-
tants et amicaux avecces divers groupements.Nous avons une réelle
fierté à voir combien d'étrangers viennentchercherl'instruction archi-
tecturale en France, et nous ommes heureux do constater ta recon-
naissance qu'ils gardent à notre grande Ecote.

En résumé, la Société des Architectes diplômés par le Gouverne-
ment, comprenantles architectestitulairesdu diplôme,est un groupe.
ment amical, artistique et professionnel.C'esten ce momentla Société
d'architectes la plus nombreuse,comme la Société centrate est la plus
ancienne. Elle cherche a encourager tout particulièrement les hautes
études, sans négligerquoi que ce soit de ce qui constitue la technique
du métier,persuadéequet'arcMtecte completdoit êtrek la fois un pm.
ticien savant et un artiste exercé; enfin, elle s'efforce, de concertavec
les excellents confrèresde touteorigine, à maintenir le bon renomde
la professiond'architecte,qui, à notre époquesurtout, nécessitetantdé
connaissances spéciales,connaissancesqu'on ne peut acquérir qu'avec
beaucoup de travail et de persévérance.Permettez-moide terminersur
ces mots qu'il n'est jamais inntite de prononcer,et <!e vous remercier
de l'honneurque vousavez bien voulu faireà notre Société en lui per-
mettant de participer & vos travaux.



Le président remercie M. Lo~vEt, dont l'intêreasant rapport
sera pour beaucoupun enseignement des ptus profitables; puis
il donno la parole à M. BRCNET, dotoguc pour lire ta notice
suivante

Société doa ~MMteetMde Setae~t-Oite.

Le 9 mai i844, un groupa d'architectes voraaillaia décida de sa
jaunir en f<m<a)< des A< eA«M<et <<e feMa<«M, aOn do donner plus
d'unité aux opérationsde ses membreset plus d'autorité !eura déci-
aions, tant pour ta direction des travaux que pour ta défense des i))M-

t~ta qui leur étaientconMs.
Les adhérentsvoulaient <gatamont, par lu contrôle rOeiproque do

ieufa actes, appâter sur eux la considération: maie cotte mesure fut
désapprouvéepar le ministre de t'tnterieur, et le Conseil dut s'incHm.'r
devant les conditionsministérielles, lesquelles imposaient, en outre,
une limitationdes membres, dont le nombrefut fixé t vingt-cinq,tant
résidents que correspondants.

En 1879, le Conseil prit !o nom, qu'il a conserve depuis, do ~oeMM
dM Architecte, de Seme-et-Ot'M.

Tout en poursuivant to même but qu'à sa formation, la Société
a'inMrease aux ouvriers du départementet décerneaux plus méritants
d'entre eux des médailles annuelles. E)io étudie toutes les questions
d'art, de constructionet de jurisprudencedu b&timent,et elle élabore,
depuis sa fondation, des bordereauxde prix.

Le Conseil et la Société ont été souvent choisis comme médiateurs
dans les litiges du bâtiment, ils intervinrentavec efficacité dans un
conBit qui, en iM8, avait éclaté entre les ouvriers du Mtiment et
tours patrons relativement& une élévationde salaires.

La Société des Architectes de Seine-et-Oise est l'une des plus an-
ciennes sociétés des architectesde France.

M. le Président remercie M. BacNET de sa communication et
prie M. MAttECSE, qui a bien voulu s'ea charger,de donnercon-
naissance à t'Assembléede la suite donnée aux vœux exprimés

lors de la première Conférence. ?

pREmER ComrÉ. Suite efûnK~eaux pœMa! ea~nm~sen ~MM'.

En MN2,vous avez demandéque les Sociétéssavanteset historiques
dudépartementdésignentdescommissionsqmseraientchargéesd'étu- ?

.f;



dier et (te Mchcrehor tout ea qui ioMrcssot'~pigrophie,et qui entrcpMn-
draient h continuation de l'ouvrage do MM. de GuHhermy et de t~as-
t''yricsur les insfnptionadela France,oncequiconcerne iaacommuMHS
de Seine-et-OiM n'appartenant pas h t'anciea dioecae d~ Parh;

Qu'it soit constitué un comiM de publication, cha<<! d'~taMif et
tt~ditec les testes print~itH<)« t'histoiro de Se~o-et-Oite, Mtatnmcnt
tc~ cartutnireaconcernant le (Mpartotnent:

Qu'enfin, la ConMrenMtf-iMM )<t p~fiodiciMde ses r<unioM.
Sur le premier point, de nombreuses c(tmnn)n!<'ationa ont <iM faites

t)~jh Il la Commission des Antiquitéset des Arts et am séancesdo nos
ttnmbt'attSM Soei~M~. Toutes ces PomftmniMtion~ sont MeMi))ies et
t'nMgiatfacs; it sufOra da tea t&Mnir et de les chaser quand leur
nombre Mra aufOsont.

Nous snmme'' heureux de constater )o ~)e apporta a ce travail, sur
h'quct ('attention pst najcord'hui fort htMreusonttntappeM< et n«))ft
nu pouvons que prier nos Sociétés d'encourager teura mambrca h re-
chercher toutes les inscriptions et à les relever avec te plus grand
soin.

Nous voudrionsvoir imprimer tous les textes, tous tes cartulairea
intéressantl'histoire généraleet particutiore, mais io manque do rM-
sources, souvent insurmontable, nous arrête c'est lui qui a ompecM
la p)upartde nos SocioMs do répondre, comme nous le desirions toua,
h i')pet récent que nous adressait notre dévoué collègue M. Joseph
Hepoin.

Euun, notre présence ici dit que nous avons assuré la périodicitédo
nos conférences, puisque nous nous retrouvons à Pontoise, prêts &

continuer nos travaux qui, de longue haleine, ne peuvent être pour-
suivis qu'avec beaucoupde persévérance.

M. le Pr6s!dent féUctta les Sociétés de leur zèle, puis, ayant
remercié M. MAMoaE, il appelle Il. GATttt, qui s'exprime à pou
près en ces termes

DEmn6MECourrA. Suite donnée aux fa*M~ exprimés ça ~Oj?.

La Commission d'organisation m'a chargé de voue rendre compte
de la suite que, jusqu'ici,il a été possible de donner aux voux ex-
primès lors de notre précédenteConférence, dans te Comitédes Beaux,
Arts, sur les propositions de MM. Allorge, Anschor, Gatin; Husson et
Mamgeamb

En vue de réaliser ces propositionset ces vmux trèsprécis, !aCorn-.



misMon dpaAntitpfite~etdes Arts lit mettre a t'~tode les trois questions
Suivantes:

t" tt~emoMatiox et eontrMe h etabMr pour aaaurer ht bon ctaase-
ment et taconiieFvatioo dMeottMtionanmnteipides,qui,trop souvent,
disparaissent faute de soin et d'atteation;

S* Création d'un Musée départementot
3° Création d'un Album départementaldans lequel seraient classés

les deBsina, tea photographies, les gravures, les plans, les cartes, etc.,
tntéreMMtt l'art, t'indmtno, t'h~toiM, t'areheotogie, etc., dans te
département.

M.AMseher, qui, en t002, avait. avec M, Husson. appelé t'attention
sur la situationdes collection4et des n)us<S<'sc(t)n)t)t'naMx,bienvoulu
préparer un projet tt~f Ctoxpiet de regtement, qui Mra soMtnis BM

Cnn<it& dct Mem)x-A)t~dans la staneo de cet apc~s-midi. Nous vous
proposons dos txaintenaHt, MeMieuM, du décider que ce règlement,
après rovision par votre deuxième Comité, sera remish la Commis-
sion des Antiquitéset dos Arta, qui voudra bien solliciter la ttienvoit-
tante intervention préfectorale, a t'eiïet d'obtenir la sanction minis-
teriette indiapensabto. M y aura lieu aussi de solliciter du Conseil
général, par la même vole, le :node~te crédit destiné a subvenir aux
dépensée d'imprimés et aux fraia do déplacementde t'inspeetcur, qui
sera certainement notre dévoua et sympathique arehiviate départe-
mental. Nous demandonsh la Commission des Antiquitéset des Arts
de suivre activement cette auaire, de la rappelerau besoin,et nous
lui serons Meonnaissants de nous rendre compte, lors de notre pro-
chaine Conférence, des résultats qu'ii lui aura été possible d'ob-
tenir.

Pour la création du Mus<ie departementat.ta Commission des Anti-
quités et des Arts pouvait mettre à la disposition de ses délégués,
comme premier fonds, tes colleetlons qu'etto possède -déjà. C'eut été
sans regretque nous aurions vu ces collections quitter la Préfecture
ou, à défaut de place, it a été impossiblede tes bien installer. Elles
sontd'ailleurssi complètement délaissées,qu'aujourd'hui elles ne sau-
raient être convenablementprésentées & ceux d'entre nous qui pour-
raientavoirte désirde les consultèr. Dans cette situation,tes délégués
aangèrent à demander asite à la Municipatité versaittaise, toujours
aceueittanteet hospitalière, maischez 'elle aussi l'espace fait défaut.
Sa superbe BibMotheque,qui compte déjà plus de iBO.OOO votumes,
voit MS rayons s'accrottrepresque chaquejour. Faute d'espace,elle a
d& <eHgnef sOBmasée partieuMer dans les eomNeade son hôtel,.et
on ne sanrait dès lors espérerqu'eMe y ajoute des coUections qui,
pont tap!apatt,seraientMM aMMit pourses viaiteata.



Ja suia fertain que beaucoupparmi vous pensent, comme nmm,que
l'on a Brand tort d'admettre dana les muatea tocxux tons les objets
enMmhraMtaet sans iatérM que t'en y reneontMtrop fréquemment.n
fondrait avoir le cfMragc de refutifr tous ces fonda do grenier, et ré-
~ryer t'Ciipaee dont un disposo uniqucMMtà et) qui punt <e!aif9fsur
t'Mstuira, t'at~hêotogie, !')t)dustde, lu M~ttOMt),etc., do la vU)e OM du
département.

Nous vousaurions denMndt do prendre une d<5eittonen ce Mna, e'H
noua avait <M possiblede reneoatfo'un édifice où l'on peut Installer
)c Musée df Seine-et-Oise. Or, toutes nos raeheMhsa nous am&nent à
t'Ntto conclusion il faudrait construira,et nous n'avons pas rencontré
sur nûtM muh) ta source capabta do verger en noa nmins le capital
important dont il faudrait disposer pour installer et entretenir le Mu-
vau n)ns<!o.

Que en r<!su)tat négatif ai vfmsamptiiMM) pas do triatoasa, MaMiaaM,
il n'a nullement deeourago los d6)ogu<!i) do la Commission des Anti-
<juiMs et des Art!), qui se sont consola en sentant ta possibilitédo
tr)!f)' et d'installer immédiatement l'Album iconographiquede Seine-
tt-Oise. D'aittoura, cetto institution leur paratt de beaucoup prefe-
rahte au Musée dopartemontatqui demeurerait toujours insufilsant,
<)ue))C!<que fussent les riehoaso!! que t'en y accumulât. N'cst-it pas évi-
dent quo le dessin et ta photographie permettent de reunirdans un
t'spaeo restreint, et sous un petit volume,des quantités innombrables
dc doeumontset d'images, montrant dans leur ensemble ou dans leurs
<t6taitsartistiques nos Minées publicset privés, représentant une foule
d'objets curieux tirés des cotteetions ofttetettesou partieutieres,abon-
dantes en Seine-et-Oise. Un riche musée est une curiosité instruc-
tive. L'albumiconographiqued'un département, qui peut avoir ta pré-
tention de contenirl'imagede toutes les œuvresd'art,deviendra par la
suite un instrument scienttQque de la plus haute importance.

Si, comme nous l'espérons, notre proposition vous agrée, l'Album
iconographiquede Seine-et-Oise sera installé à la Bibliothèque muni-
eipate de Versailles qui, nous en avons ta conviction, fera, grâce au
concours financierdo la Ville, toutes les installations sans que nous
ayons a nous en préoccuper. Cet album, conservécomme tes autres
collections de la Vitte, sera constammentà la dispositiondu public,et
nous n'aurons, pour son entretien et sa conservation,absolumentrien
& prévoir, la Municipalité se chargeant égalementde ce soin.

Ann de ménager tes trop eou''ts instants dont il vous est permis
de disposer, nous vous proposons de renvoyeran Comité dea BeaMx-
Arts le projet de réglementation que nous avons pfépaté après
entente,sur tes dispositionsessentieitea,avec nos emeUentscotMgnes



Mal. Taphanct et Monardon, t'onservateura de ta Bibliothèque de
YoraaittM.
)) nom restera to devoir de faireappel an concauMde tons !cs mem-

bres des Société de Seine-tit-Oise, pour (M prier de contribuer par
leurs dons, et en provoquantcem de leurs ami:), <<enrichir un atbum
oit tas travailleurs trouveront avant peu une foule d'indications, da
documentset de preuves qui facititeront con"iderabtefnenttpurs re-
chercheset laurs études.

Pour cloro ce compte rendu rapide et forcément ineompte), per.
meMex'not'a,Messieurs, de vous demanderinstammentde visiter fre.
qncmntpnt les collections particuMëre~partout exii'tantes en Seine-et-
Oiac. OutMque c'est un but de promenadeattachant, vous pourroz,
au eoura do vos visites, rendre quantité de sorvieea a l'art et a t'ar-
chtotogie, et sauver de ta destruction«)) do l'oubli nombre do preuves
et de doeumenta précieux.

Nous vous prions de recommander aux proprietK:es d'étiqueter
avec soin les objets qu'ils possèdent; d'obtenir )'au;oriaation de
prendre une description sommaire des objets curieux que vous ren-
controrM, et d'en faire le dessin ou la photographie.

Enfin, pour mémoire, nous rappelons ta précaution essentietio de
n'employerque dospapierssensibles inaltérables; de ptaeer dans tous
les cas, près des monumentset desobjets !it photographier, un double
décimètreou un mètre fixés bien verticalement.

Ce dernier soin neeossMKest simple et facile pour quiconque pos-
sède le couteau et la Hcotte que tout bon Normand doit avoir en poche,
s'il est Hdeto a la tradition.

« Tout à l'heure, dit M.Louis PASSY, je f6)icit<H8 les Sociétésdu
premier Comitéde leurzèle, et je suis satisfaitd'avoirà remercier
la section des Beaux-Arts qui, comme vous venez de le voir, n'a
pas étémoinslaborieuse. 11 me reste à prier M. AcscHEade vouloir
bien nous rendrecomptedes résultats obtenus relativementaux
vœux émis dans le Comitédes Sciences,que vous avez très heu-
reusementannexé à votre œuvre, rendueainsi plus complète. H

TMKSt&MEComTÊ. Suite donnée aux ca'Ma; exprimés
en ~M.

M. Auscmer, prenantla pamie & son tour, expose que le troisième
Comité a voté en i903 divers voeuxayant touspour but ta vériNeation
du tait et les mesuresà prendre pourprévenir les fraudes et les fatst-



Oeations. Le texte de ces vœuxa otë trousnua & t'autorite compétente.
Sans doute, )a Conférence ne peut se natterque son interventionaitpu
sente amenerles tesuttntaobtenusau cours des deux dernières années.
Quoi qa'it en ~'it, t'a signalant le ma) et en propMant tes moyens de
t'anMindrir,elle a apporté sa pierre i'edince et elle a te droit do se
réjouir aujourd'hui des atténuations dej& apportée-), sur certains
point", h la situation périlleuse sur laquelle on ne saurait se tasser
d'appeler l'attention des pouvoirs publics.

M. to Président remercie M. AcscHEM puia, s'apercevant qu'il
est encore possiblo de disposer de quotquea instants, tt propose
A t'Assombtcedo so diviser pourse rendre dans chacunedes trois
sa)!csdestinées aux comi<<s qu'il semble possible do constituer
avant rhouro du déjeuner.

L'Assembteo,ayant adhéré a la proposition de son président,
se disperse,et les comités sont composésdo la manière suivante

CoasMtuMendes Comités.

t'MtMtEa CoMn6. Histoire <'< Archéologie.

Pt-AMM< M. Aug. n~.
V<):e-M$itten< M. DeMM. Smr~atrit M. FMMMMT.

~tM~<at)h c< ~t<A<*)'M)M. MM. Dournon, archivhte-paMegraphe.& Paris.
Vicomte J. Cornudet, député de Seine-et-Oise. Delvaux, notaire à

l'ontoise, trésorier de la Société historiqueet an'heotogiquede Pontoiseet
da Vexin. Digard (Georges), archiviste-paléographe,à VersaiHes.–Drey-
fus (Ferdinand), ancien députe, à Paris. ttufour (Atfred), secrétaire
t~n~rat de ta Société historiquede Corbeit, à Corbeil. Fromageot (Paul),
membre de la Commission dos Antiquités et des Arts, & VerMiMes.
CmM. correspondant du Ministère de l'InstructionpuNique, & Mantes.
M"' Hébert, a Pontoise. M. Lair (Jutes), président de la Société de
l'Ecoledes Chartes; & Paris. M"" Lair. MM. Lavoye, matre de Pon-
toise. Let~vre-Pontatis(Eugène), membredu Comité des Travauxarchéo-
logiques et scientiBques, directeur de la Société française d'Archéologie.
LeR~re-Pontatis (Germain), secrétaire d'ambassade. MaHet, adjoint au
mairede Pontoise. Mareuse (Edgard), secrétairegénérâtde la Commission
des Inscriptionsparisiennes, & Paris. Marquis (Léon), membre des So-
ciétés historiquesdu G&tinais et de Corbeil et Etampes.?" Marquis.
MM. Normand (Chartes), secrétairegénérât de la Sociétédes Amis des Mo-
numents, à Paris. Ménétrier, administrateurde la Société historique du
Vexin. Paisant, président du TribunatoivH de Versaitteset vice-préddent



de ta Commission des Antiquitéet des Arts de Seine-et-Oise, à V"NaiMes.
M' PaiMnt. MM. Passy(Louis),membrade nnstitut,députéde t'Ettro.
Nay (Aa~otto), vice-présidentde la SooieM historique et Meh<e!eg)qae

de P~MtaiM et du Vexin, & Satnt'Mx. t<«gw. ceMervatew advint du
Musée de Poutoise, à Saint OaMt-t'AMnone. Tap)tane),coBseMatewr do
h Bibliothèque de VefaeittM.

DBCXt~ME COMtTÉ. BMM.f-~f~. PAo<0~fa~A<e.

Président M. Cot).tM.

V<cj(-i(<enb M. LoavM; M"' TAYer. &<t'aa<M M. BMXtiMBt).

~iMMonttf< ~<MA'N)<i. MM. Atiorge (Paul), aM'hitM<e, profesMWde
dessin, à MonMhefy. Ausohor, ingénieur, à VemaiMei). M*" Auscher.

MM. Bernard, tibratre. à YeMaittes. Blanchard,architecte diplômé, à
VerMiOM. Bories, membrede la Société historiqueet archéologiquede
Pontoiseet du Vexin. Brunet, atehiteete, & VentatOes. Coquelle, cor.
raspondant du Ministère de l'instruction publique, & Meulan. Coûard,
archiviste de Seine'et Oise. DeMgniera~, architectediplômé, & Pontoise.

Gatin, vice-présidentde l'Association artistique et littéraire de VefMMte~.
Credet, Pam. Lafollyo (Paat). architecte, a Versailles. Lobas

(Henri), architecte,à Pontoise. I.ouvet, architectediplômé. &VefMMes.
Martin Sabon, membre do la Commission des Antiquité!)et des Arts.

M°" Tavet, directrice du Musée de Pontoise. MM. Terrade(Atbeft), direc.
teur de VefMtMM Illustré, à Versailles. Tilliot, McretaiM général de la
Sociétéd'enseignement par la sténographie,à Montmorency.

TMMStÈHE CoHtTË. Sciences; Agriculture, etc.

Président M. PAISANT.

V<M-Pf<tMe)« M. MACBMN DB LtBttOOHB. SM~<<t<M M. DCBAOT.

AMManM << A<ft<f<n<<. MM. le docteur Bezançon, à Paris. Béclard,
& Paris. Combastet, pharmacien, a Versailles. Desprez, adjoint au
maire de Pontoise. Duclaux, vetêrinaiFe, à VerMiHes. Duhaut,docteur-
médecin, à Versailles. Lanctin, percepteur en retraite, membre de la
Société historiquede Pontoise. Maurion de Larroche, secrétaire générât
de taSociété des Sciences natareNes,à Versailles. Remitly,chimiste, à
VeraaHtes. WeM, docteur-médecin,à VersaNtes.
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ApaËa tB PÉJEPKEH.

A deux heures, les membres do la Conférenceae retrouvaient
au Musée de Pantoise, installé dans l'ancien hôtel d'Estouteville,
un bijou du xv* siècle, qui fut autrefois l'Ofnoiatité, puis le
Tribunalcivil. M°" veuveTavota recueilli,avecson mari, la plus
grande partie des curiosités amassées; c'est elle qui, en réalité,
a créé et enrichi le musée, puis l'a cédé A la Ville, sous la seule
condition do continuerà vivre aa milieu de collectionsdont elle
fait les honneurs avec une passion qui voua gagne. Une notice,
rédigée par M. Roger, conservateur adjoint, fut gracieusement
olferte a tous les assistants.

Saint-Mactoureçutensuite la visite des conférenciers; sous la
direction do M. Eugène Lcfevre-Pontatis, un des savants dis-
ciples do Lasteyrie, ce fut un véritable plaisir de discerner les
différentsstyles do cotte église, d'en suivre les restaurationssuc-
cessives depuis le xn° sièclejusqu'au temps de Lamercier.

Dix minutes après, la Conférence était à Maubuisson,l'abbaye
favorite do Mahaut, comtessed'Artois; Maubuisson,dont l'his-
toire a été écrite et le cartulaire publié par A. Dutittoux et
J. Depoin, tes deux secrétaires généraux, l'un de la Commission
des Antiquités et l'autre de la Société historique du Vexin, qui,
par matheur, sont, ces deux jours-ci, loin de tours confrères.

Puis ce fut, de cinq heures à sept heures et demie, un travail
d'abeillesbutinantesdans chacune des sections.

Pour terminer cette première journée, si bien remplie déjà,
un spectacleauquel il convient do prodiguersans réticences les
plus vifs éloges fut donné & t'hotet GenUs par M. Martin Sabon,
avec l'aide des préparateursde Molteni.De ses dix mille ctichés,
tous recueillis dans notre département, avec le goût d'un artiste
et la sûreté d'un archéologue, bi. Martin Sabon transporta
l'assistance du Palais de Versailles jusqu'aux trésors, parfois
cachés, bien que merveilleux, des plus humbleséglises de nos
villages. B fit déBler successivement Chars, Magny, Ecouen,
Vétheuil, Mantes, Saint-Sulpice-de-F~viereset quantité d'é<M-_



nces admirables, dont l'existence n'est souvent qu'a peine
connue des érudits. La vue du château do Maisons-Laffitte
sous ses deux aspects, avec les lignes élégantes de son harmo-
nieuse tnasao, les gâteriesd'avancée qui lui donnent de la tége-
reté, te pont et les fossés, dont le style relie t'ouvre à cettes
do la Renaissance, a provoqué des tonnerres d'applaudisse-
ments. Les élégantes dames qui s'étaient réunies en foule pour
ce spectacleont pu comprendre toute l'étendue de la perte que
serait pour l'art la destruction d'un têt chef-d'œuvre de Mansart.

On était d'autant plus attentifqu'aprèste monumentdans son
ensemble apparaissaient les détails les plus curieux ou les plus
caractéristiques chapiteaux, entablements, retables, clochers,
porches, etc. Une note gaie venait parfois reposer les auditeurs
en tes déridant. La présentation d'uneconsoleartistique,connue
sous le nom de

'< la culotte », fut l'occasionde redire le gai récit
populaire dont l'artiste s'est inspiré. Et, pendant près de deux
heures, M. Martin Sabon, tenant ses auditeurs sous le charme,
leur fit faire ce que lui-même a nommé une course folle à tra-
vers les richesses architecturaleset artistiquesde Seine-et-Oise.
Les applaudissements qui l'accueillirenten terminant témoi-
gnèrent qu'il avait su intéresser tous ses auditeurs,qui, sans
fatigue, avaient pu le suivre assidûment avec le plus grand
plaisir.



PROCË8-VKRBAUX
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fax* JMUM les 8eoï*6tai)[~s des CtHorMt~s

PREMIER COMITÉ

Histoire et Arohéologie.

Rapport de M. Paul FaoMAOEOT, secrétaire.

Le mercredi fi mai 1904, la première séance est ouverte,
dans une des salles de l'Hôtel de Ville de Pontoise,par MM. Di-
gard, président, Auguste Roy, vice-président, et Mareuse,secré-
taire, ayant composé le Bureau précédemment constitué à Ver-
sailles, lors de la Conférencede 1902.

Sur la propositionde M. tePrésident, il est procédé à la nomi-
nation d'un nouveau Bureau pour la présente Conférence de
Pontoise. Sont élus à cet effet MM. Auguste Rey, président;
Dufour, vice-président, et Fromageot, secrétaire.

M. le président Rey donne alors la parole à M. E. GRAVE, qui
lit une étude intitulée

tesManeamde La Hoehe-Guyomet ieaMpaysans (MM-iMB).

On sait généralementpeu de chose des rapports des seigneurs féo-
daux et de leursvassaux. Matgré tant de travauxdisséminesdans tous
les recueils des sociétés locales on réunis en corps, comme les ~Motet
<m' la condition des e&)MM agricoles, de M. Léopotd Delisle, l'opinion
commune n'a pas fait un grand pas depuis les déclamationsdeta
période révotntionnaire. Appuyées sur des exceptions abominables,
comme nous en ont surtout révélé Ze< CKm<b ~CMM <fjttttw~M, on



eonnattencore la littératuretrès simpliste qui fait du eh&teau féodal

on de rabbaye de moines les oppresseurs-nés des paysans de nos
paroissesdans l'ancien régime. Quand on a parlé de Mr~M, de tMM,
de seigneur AoMt~MtMtr, de/«M'eAe< patibulaires,de droit <tc ~aMXM,
si on no va pas jusqu'au droit du seigneur, on a fait un tableau plein
de couleurpeut-être, mais d'un impressionnismeaussi trop sommaire.

Le médiéviste un peu philosophe, qui cherche dans les textes
anciens, non pas seulementdes faits et des dates, mais aussi un reflet
de la vie sociale d'autrefois, n'a pas une conception aussi brutale de
l'existence des petits au moyen âge. Un aveu, un dénombrement,un
terrier, dès qu'on les ouvre, font revenir de beaucoupd'idéesfaussées,
et la premièrequi vient à l'esprit, c'est que si le seigneur tenait à ses
droits, le vassal faisait de grands efforts pour s'y soustraire. J'ajoute-
rai il a fini par y réussir.

Puis, quand on y songe un instant, on devrait se dire qu'avant le
régime féodal, nonseulementen France, mais partout, il y avait bien
quelquechose de primordial qui ressemblaità un droit. Le paysan ou
le bourgeois en étaient assurément les détenteurs naturels. Quand on
trouve ce mot de coutume, qui revientsi fréquemmentdans les anciens
textes, et dont le sens a parfois dévié, on doit penser que cette cou-
tume est justement ce droit originel pour lequel les paysans dans les
chAtellenies,les bourgeois dans les villes, lutteront avec une énergie
souvent victorieuse,pour en assurer la conservation.Il y avait donc
un droit avanttant de droits.

J'ai trouvé, dans le chartrierde La Roche-Guyon, qui m'a été libé-
ralement ouvert par M. le duc de La Roche-Guyon, ce dont je ne puis
assez le remercier, deux documents anciensqui viennent grandement

· à l'appui de l'opinionque soutiennent justement ceux qui ont fait du
moyen âge leur étude de prédilection.Aucun des deux n'est absolu-
ment inédit. Le premier a été signalé à la Commission des ~a«yx«A
et de. ~f<< de Seine-et-Oisepar M. tedue de La Roche-Guyon, le second
a été analysé, mais lu d'une façon imparfaite, et rejeté par M. Rousse,
à la fin de son livre Une Famille féodale. Celui-ci mérite une réédi-
tion, car il vient corroborer la charte de 12S9 et montrer le respect
inné du droit, le sentiment de justice, qui, de tout temps, ont Cni par
prévaloir dans notre société.

« C'est surtout au xtV et au xv siècle, a dit M. LéopoldDelisle, que
nousvoyonsdes communautésd'habitantssoutenirdes procèssouvent
bien importantset bien longs. Presque tous roulaient sur des droits
d'usage contestés aux habitants (i). b 1~

~t) JBt«&<m' la eoM~H&Htdes C&KMt <~Wco&t,p. i39. :c



M. L Delisle a cité à l'appui une liste de procès à partir du
xtt' siècle. Plus heureux que lui, j'irai jusqu'au xHf, non pour y dé-
couvrir un proeès, mais pour y rencontrer un accord consenti de
bonne foi, je dirais presque de bonne grâce, en 18S9, par un riche et
puissant seigneur féodal aea vassaux.

Noua sommes au temps de Jean de La Roche, fils de Guy, sur
lequel en sait peu de chose. !i avait épousa en premières noces,
en i942, Margueritedément, Bile d'un maréchal de France, puis en
deuxièmes, Jeanne de Fontenay, une Mauvoisin. En iiMO, Il avait
donné à Sainte-Marie-du-Val tout ce qu'il possédait en mainmorte a
Meqf, acquis d'Eustaehe le Vicomte et de Odon le Seneseha) (<).
En i379, il ajoutait à cette libéralité le droit de pressoragepour toutes
les vignes des religieux, « lequel muet (meut) de mon Ho ». En <3SO,
enfin, il « dominus ville a avait prié t'aMhevêquode Rouen, Eudes
Iligaud, d'adjoindre un moine aux trois du prieuré de la Trinité de
Fécamp à La Roche-Guyon,pour prierpour les morts.

Mais j'arrive au fait de l'année i259. Depuis quelquetemps, on ie
devine au texte de l'accord que je donnerai <n M:<e)Mo, les hommes de
La Roche-Gnyon avaient fait des représentationsà leur seigneur,et le
désaccord régnaitentre « Jean de La Roehe-Guyon, chevalier, d'une
part, et tes hommesde la Roche et tous autres qui ont des coutumes,
d'autre part ». Le seigneur, avec une rude franchise, poursuit « Re-
lativement à des coutumesdesquelles, moi seigneur,avais coutume
d'user ù ma volonté, ce qui m'est cependant contesté par mesdits
hommes. » Que résoudra le seigneur Jean? Va-t-il faire pendre ses
hommes ou, tout au moins, enfermerdans les oubliettes de son châ-
teau ? Point. Le seigneurJean ne s'en rapportepas à lui « EnNn, par
le conseild'hommesprobes et dignes de foi, la paix a été rétablieentre
moi et lesditshommes de la manière suivante. »

Voici donc un puissant seigneurchâtelainsouffrant que la paix soit
troublée entre lui et ses hommes. Pour la rétablir, il prend conseil
d'hommesidoines au lieu de recourir ù la force. Puis, du consente-
ment de sa femme Marguerite,il accordeaux hommesde La Roche-
Gnyon leurs coutumes, plus vieilles que lui, seigneur Jean, plus
vieilles que le Guy ï", son père, et plus vieilles sans doute que le Guy
de La Roche dont Suger nous a raconté la fin tragique.

Il s'agissait de la coutumede tout le bois Béclet, dit aujourd'hui le
Petit-Champ, s'étendant sur un triage encore appelé les Ce«<Mme<,

vers Bezu ou Chérence et Amënucourt. « Toutes choses, dit encore le
seigneur Jean, j'ai quittées et entièrement abandonnées auxdits

(i) B!M. nat, Ma tat.. Mm., n' MtS.



hommeset a~ tours herttiara, pour les tenir et posséder et avoir per-
pétuité sans aucune contradiction de ma part ou de cette do mes
héritiers."n

Puis viennent les conditions réciproquement consenties, at plutôt
familiales. Les hommes reconnattront la seigneurie et la justice. Jls
paieront annuellement, chaque hôte, pour les coutumes, un pain do

ceux qui cuiront, les autres trois deniers en deux fois. Le seigneur et
ses successeursne pourront plus couper de bois dans tes coutumes, si
ce n'est pour faire des clôtures sur place, sans rien emporter; mais ils
pourront toujours y chasser quand ils voudront. Puis, moyennantune
redevance annuelle do 00 s. p., Jean abandonne encore le four du
bourg, tandis que les hommes lui font échanged'une pointe de ce bois
de Béclet contre une autre partie du pare que le seigneur avait enclose
et qui fut reversée aux coutumes de La Roche.

Ainsi fut réglée, en 1839, une contestation sérieuse où des droits
certains ont été bien défendus par des paysans contre un grand sei-
gneur féodal, qui s'en rapportait a une décision arbitrale.

J'arrive au second document; il n'est pas moins suggestif. Par une
ordonnancede 1493, un marché avait été établi dans le bourg de La
Roche-Guyon. Je suis presque certain que ce fut l'occasion du conflit
termineseulementpar la décision qu'onva tire.

Suivant l'usage, les maisons du bourg fondées sur chaque portion
d'héritage, au gré des possesseurs,venaient se presser au long des
murs du château. Les petites rues, avec leurs vieilles bâtisses en pan
de bois, font assez deviner ce que pouvait être La Roche-Uuyon au
xv* siècle.

Vers 1808, une de ces maisons de paysans se trouvait près du châ-
teau. 11 ne serait pas téméraire de dire qu'elledevait être sur la butte,
là ou se dresse aujourd'hui la fontaine publique. D'autres proprié-
taires peut-être avaient consenti à l'élargissement de la place moyen-
nantun accordpréalable. Un seul résistait. C'était le chefd'une famille
pauvre, et ni pour indemnité ni pour une maison meilleure, il ne
voulait quitter ta place. Berthin de Sitty était alors châtelain de La
Roche-Guyon; rien ne put vaincre l'obstination du paysan, Jean
Meunier.

C'est alors que Berthin de Silly s'adressa au Roi pour en obtenir,
comme t'a très bien reconnu M. E. Rousse, ce que nous avonsdepuis
appelé l'expropriationpour cause d'utilité publique.

Voici l'ordonnancede Louis XH; elle expose toute l'affaire. La pièce
a été atteréepar l'hnmidité. J'ai compMtë une partie de la lecture de
M. Rousse, et j'appelle l'attentionsur les précautions que prend le Roi
pour donnerraison au seigneur.J~1f don~erra~8()~seign,eur.

'n



« Loys par la grâcede Dieu roy de France, Il nostre bailly do Sen-
lis ou son lieutenant, aatut. Kostreeheret féal conseillerel chambellan
Berthin de Sitty nous a humblement expose que, depuis sa tongtema
y a qu'il n'est mémoiredu contraire, il a aud. tipM de la Koche-Guion
un chastet fermant a pont levys, une bonne place de guerre close. à
fossés tout à t'entourety a cappitaine pour faire etdisposerduguet et
garde de tadicteplace. Joignant et contigue dudict fossé, y a une petite
maison toute. oa certainesbonnes gens. nommésJehan Mounyer et
sa famille font leur mansion et demourance, qui pourroit [servir de
marché et (?)], place tant a nous qu'au pais d'environ, assis sur la
rivière do Seyne et. sans grant porte etdommaigo. Semblablomont,
nous a exposé ted. suppliant que, aud. lieu do ta itoehe-Guion se tenait
un marche le jour du mardy, où se assemble grand populaireet joi.
gnant de lad. maison a une grossebute et monlaignequ'il est [néces-
saire] faire oster pour estargirte lieu pour héberger les marchands, y
exposer draps et autresmarchandises, qui ne se peutt bonnementfaire
sans oster [et des]motir lad. maison et lieu qui est de petite vatteur.
A plusieurs foiz, led. exposant fait offrir & ceux qui demeurent en
icelle maison et dectenteurspropriétaires de leur bailler logeiset ptace
aud. lieu et au ptws près mieulxque ne vault le lieu dessud, bien logez
et encores leur donner de l'argent, voire plus que ne se pourroit appré-
cier ne estimer lad. maison par gens !t ce congnoissans; mais lesdictz
dectenteurs sont do ce faire reNusahs,detayans. demeure qui peutt
<;stre le temps advenir, le grand dommaigedud. exposant e<<<e la cA<Me

publique,qui est d préférer au bien particulier, et plus pourroit estre
<e par nous ne lui estoitsur ce pourveu, d<. nostre gracieulxet meilleur
remède de justice, humblement requérant icelluy. Pour quoy nous,
voulons subvenir aud. exposant selon l'exigence des cas, éviter incon-
vénians, nous mandons et pour ce que les choses dont est question
sont situéeset assises en vostre d. bailliage, commectonsqu'appeliez
ceux qui pource seront à appeler. M vous apert de ce que dict est ou
de tant souffrirdoye,vous, aud. cas recevrez tedictexposant suppliant
a recompenser les propriétaires de lad. maison et à prendre préala-
blement recompenseconvenable de lad. maison et lieu and. lieu dé ta
Roche-Guion, avis de gens à ce congnoissanset à ce faire et souffrir,
contrayngnez tous dectenteurs, par toutes voyes et moyens de droitet
raisonnables. Car, ainsi nous plaist ce estre &ict, et se, sur ce n'est
débatou opposition,ta provision faire premier, présentementet avant
touteœuvrenonobstantoppositionou appellaciensquelconques, faietes
aux parties raisons et justice. Donnéà Paris, le premier jour d'aonst,
l'an de grâcemit cinq cens et huit, et dénostrerègne le onzeiesme.

«Par te Roy Ma Relation(tu conseil MAn~AMt.s Ii

3



J'ai tenu à rapporter ce texte, dont tontea tea expressionsont une s!
grande valeur. 11 prouve,comme te premier, qn'~n grand soigneur de
l'ancienrégime, en i8S«, ainsi qu'en i8C8, n'avait aucun droit contre
le droit. Si cette seconde pièce fait penser au Moutin de Sans-Souci, il

me platt de constater qu'il y avait dea juges en Franco bien avant
qu'on ne partatde ceux de Berlin.

Pièce /Mf*ca<'M(1989). Sciantomnestam presontesquam future
quod cum controversia motaesset interdominnmJohannem de Huppe
Guidonia miUtem ex nnA parte et hominea de huppe et omnes allos
qui costumashabontet dehenthabere ex aitera, videlicet do Costumis
do quibus pgo dictus dominusJohannes uti conseveramad votnntatem
meam, dietis tamen hominibus eontradieentibns,aed tandem de pro-
borum virorum et Me dignoram concillo pax reformata fuit interme
et ipsos in hnnc modum, ita videlicetquod ego dictus J. mites quitavi
et dereHqui predictis hominibus de assenm et voluntate Margarete,
nxoris mee, totum nemus de Bec!et,sicut se habet et comportât intor
duas viaa et omnes ha~as sitaa inter nemus Guillolmi de Be~n et viam
de Anmenncortsicut comportatse versus Cheneium.Hec autemomnia
supradicta, pK<atis hominibuset eomm hœredibus quitavi et omnino
deroliqui tenendaet in perpetuum possidondaet habonda absque uii&
contradictionemet vel hœredum meorum, satvo tamen meo dominio
et me&justicia et aâlvisredditibusquosmihi debebantde proadictiecos-
tumis, sciiicetquolibet hospicioad Nativitatem Domini unum panem
de iHisqutfurniabnnt,,etde allia, unum denarium, et ad pascha n de.
narios, et taii aiquidemconditione opposita quod ego dictus Johannes
mileset hœredes met in dietis nemoribM, seu haiis seu costis, nichil
poterimus deincepa sumere, nec amputare, nec ad furnum catefaeien-
dum neque ad pasturam,nequeadaMqmamaliam rem. Sed tamen ego
dictns Johannes miteset heredesmet poterimns venare in dictis nemo-
ribus quotienscumque potuerimus et poterimns ampntare de dictis
nemoribus ad haiam faciendam sine aliquid importare. Et propter
istam pacem eonnrmandam, ego dictus Johannes miles, dominus de
Ruppe, tradidi et cohcessi predictis hominibus de Ruppe et eorum
heredibus furnum meum de Ruppe, seiticetfurnum ville pro sexaginta.
solidis parisiensibus.annni reddittts, mihi et hmredibBsmeis, de se et
hœfedibus suis ad Pnri&eaeionembéate Marieannuatim persolvendis.
Hee autem omnia supradicta prout superins divisa et expressa, ego
dictus Johannes et héredes mei, dictis hominibt~s et hœredibns suis.
in posteram contra omnes garantizare tenemur. Prœterea predipti
hommesde RuppeGnidoma et omnes alii costumatoresmihi et h<Bre-
dibns meis dimMerunt et omhino qaitaverdnttotam cuspidemneïnoris



tte Ractet, inter duas vias, aientmotata est et divisaet totumnemasde
Hnanertisquod fuit excamMatum pro paréo in que dictus dominua
inclauseratdeeostumiscostarwm et taloacostumasquaa dtcti homines
habobant et habere potorant inter viam de Anmenceort ~cnt sa can)-
portat YeMtM Cbesneium et veraus Forgea. Et ut hoc tirmumet staNte
permaneat <n perpetuum, ego dictus Johannes de Ruppe, miles, pro-
sentes Miteras Btgtttt met munlmine roboravh Actum aono Domint
fniUeainM ducontesimoquinquageaimonono, mense februarli.

(Beau sceau de cireverte &ut double queuede parchemin.Un homme
à cheval armé, tenant une épée d'une main, de l'autreun écu où on
lit StG. tMamMto 0°',OSS.)

M. le Présidentremercie hi. GnAYE de sa commun!cation, qui
est accueillie avec un très vif intérêt et d'unanimesapplaudis-
sements.

La parole est donnée ensuite à M. CoacEms, correspondant du
Ministère,pour l'analyse d'une importanteétude qu'il a faite sur

ItM BgMSM remanes du Vexia transata.

La rénovationdes xf et xu* sièclesa laissedans to Vexin français,
plus que dans toute autre région du centre de la France, dos vestiges
intéressants a étudier. Une description, même abrégée, des quatre-
vingt-quinze églises, chapellesou prieurés qui contiennentdes parties
romanes plus ou moins importantes serait monotoneet sortirait des
limites d'une communication.Nous nous borneronsà en faireressortir
les principauxcaractères architectoniqueseta noterce qu'ellesont de
plus remarquable, enfinà établir des comparaisonsentre ces édifices.

Disons de suite que, sauf le déambulatoire de Saint-Maetou, de
Pontoise, nous n'avons & mentionner que des églises rurales, mais
elles présentent nettement les deux phases par tesqueites l'art roman
a passé dans ce pays.

D'églises complètementromanes, il n'y en a que deux dans le Vexin
français jM<eM, sur les bords de h Seine, La W//e<er< sur les
conCns du Beauvoisis.

L'église de Juziers est vaste, car eUe dépendait au début d'une
communauté religieuse; elle fut édifiée en iOSS, sauf le choeur et le
chevet, qui datent du milieu du xn* siècle (i). Croixlatine, abside cir-

M Cf. E.t.BfkvM-PottMHS,N6)My)~pMe<!e f6~&e de AM~ Bulletin de la
Commissiondes Antiquitésde Sette-et-Oise,t.VI.



cataire, un étage de feutres dans h nef, deux bas côtés, le carre du
transopt formé par quatre grands arcs de cercle nus retombant sur
des gros piliers carrés de maçonneriesans ornement, baies et arcades
en plein cintre; têts sont tes caractères principauxde cette église.Elle
a un aspect sévèreet froid,qu'elle doit surtout à soa manque complot
d'ornementation. Maigre quelques restaurations assert maladroites,
faites il y a cinquante ans, elle a eon~efve lion homogénéitéet son
cachet primitif simple et non sans grandeur. De clocher, -elle n'a
point, t* proprement parier: i'~tage supérieur du croisillon méri-
diona) a ~tf amenai pour recevoir des cloches; il ne dépasse pas ta
hauteurde ta nef, et une tourelle d'escalier, coifîùe d'une pyramide
octogonato de pierre, y conduit. Les arcatures du cheour, partie eu
ogive et partie en plein cintre, sont remarquaities.

L'églisode t<a Yitiotertfe est da cent ans environ plus jeune que )a
nef de JuxieM, et eiio presente une toute autre manifestation de l'art
roman. Campe sur une colline, dominant une vaste étendue de bois
et de riches campagnes, ce sanctuaire n'a subi, depuis le milieu du
xu* siècle, date de sa construction, aucune modification. Têt on te
voit aetuettemeut, tel il sortit des mains des architectes do l'époque

romane & son déclin. Quelquesréparations, nécessitéespar la vétusté,
n'ont modifié ni sa forme générale, ni l'harmonie de ses défaits.
A t'exteriour, l'égliseest toute romane; son portail, aux sculpturessi
variées de végétaux et d'animaux, est te plus vaste des portails

romans du Vexin français (t) ses baies sont encadréespar des bou-
dins retombantsur d'épais chapiteaux a ornementationv<~<!ta)e.

L'intérieuroBre le mélange de l'arc brisé et du plein cintre, et nous
place en pleine époque de transition; ainsi, le chœur a chevet plat,
te transept, la nef, les bas côtés, sont vooMs sur croisée d'ogives,
tes arcades sont ogivales; au contraire, les chapiteaux des eotonnM
courteset trapues présentent une collection complèteet très curieuse
de sculpturesromanes, telles qu'on en rencontre que très difucitement
dans nos pays.

Le clocher, très élanceet ptace sur le croisement,est une tourcarrée
ayant un seut étage de hautes baies & plein cintre, mais tes volutes des

chapiteaux sont tég&res et déiMes, et font pressentir la cromette de
l'époquepostérieure(2).

Avant. de poursuivre l'examendes églisesromanes,disons quelques

(i) Cf. notre commanieattenM Congre)de la SMhenneen i90t, sur Les t'0)-<at&

r<HMm<du ~e~n/~ttta& et du PtnferaH,avec soixante-troisp!mtog'<pMe<Inédites.
(!) Cf. notreouvmee têt Clochera noxa~du ft;ns~'a))p«Metda MtteMttt,i vol.avec cinquante-quatre(je~stne inécHts.



mots d'une ornementation dont tes chapiteaux forment h partie la
plus intereMante. Ils M'offrent ni la richoaae,ni ('extrêmevarMM de
conx d'ao dctit do ta Loirp, ni même du Soissonnais(<), maia eonsti-
tuent pourtant une manifestation do fart rural dans t'tte de-France
qu'il ne faut pas neiger.

Le;) végétauxy tiennent la première ptaeo. Le chapiteau qu'on ren-
coMt'e le plus fréquemmentest formé do quatre larges fettittes <t't'aM,
embrassantchacune Mn quart de la corbeille; leur partiebasses'appuie
sur l'astragale, leur extrémité supérieure est tantôt droite, tantôt re-
courbée en Mg~re volute. Le tailloir, presque toujouM carré, est géné-
Moment formed'un simpleMeptat supporM par un cavot OM un chan-
fMin; quelquefoisune légère bande d'étoiles, de pointM de diamant
ou un rinceau décore ce tneptat; a 'Me-CtuMeauet a~ Fleury, ce sont
des larges fouillesenroulées.

Tel est le chapiteau-type de nos odincesreligieux de l'époque ro.
n)Moe. pour tes colonnes de nef, les fenêtres, les parfaits et les clochers.
Ses dimensions varient à t'inHni, ses contours aont plus ou moins
finement accusés, m~is c'est toujours lui qui domine les autres. Ce
sont des ({odrons, des patmettes en ranga pressas autour de la co)--
)'<*ii)e, puis des entrelacs, quelques rares dessina géométriques,des
perlés, des bâtons rompus, rarement des rinceaux retenus par des
t~tes humaines ou d'animaux; onnn des feuilles d'acanthe, notamment
& DeHncourt, Boissy-ie-Boiset Tessancourt.

Ues personnages grotesques, diaboliques ou monstrueux sont aux
chapiteauxde Cergy, de Chars et de Sénots; ù Seraincourt,on voit un
nain à Mte monstrueuseet un chevat à Santeu'i, il y a deuxscènes de
chasse; à Levemont,un évequeet un aigle. Mes petits bonshommes se
pressent sur les chapiteaux de Chars; au Perchay, des diables se
tordent au portail, des têtes grimacent au bas du clocher.

Les voussuresde Trie-Châteauportent des supplicesde l'enfer.
Les masques sont nombreux, particulièrement à Brignancourt, {t

Cormeilles-en-Vexin,& Pontoise, a Trie-la-Ville.
A La Villetertre, des léopards et autres quadrupèdes, dont l'espèce

est impossibleil préciser,côtoientun évêque,des masquesgrimaçants,
deshommesaccroupisou assis sur des chaises;au portail, les animaux
dominent;des ours et des oiseaux mangent des grappes de raisin, et
une sortie de l'archede Noé se déroule sur l'archivolte.

LesehapiteauxMstorieasontmresàSaint-Laurent-de-Brueil,Daniel
dans la fosse aux lions; au Bellay, sur le chapiteau da pilier sud-est

(t) Cf. E. !~6vM-PotfMtM. t'~n'A'&~etwreft~fteM a!a; JH* « JM' .ttif~M<taMf<e<eM<MSe<M6)M.



de la base du clocher, figure une femme h mi-corpa. la tête ornéa de
deux longues treasea retombantsur la poitrine, à la mode du xn~ siècle;
à coté d'elle, un homme barbuoovro tcsbrM: sa dextre tient un épi de
blé que mangent deux oiseaux.Au croisementde MMneourt, la tuxura
est repféaenMopar dos nudités, en poatoro taseivo; des oiseaux et des
Mena mangentla face de deM& envieux; la gowtnaodisc, sous les traits
d'un personnage en tunique, est punie par dea loups qui lui dévorent
les yeux.

La base des colonnes est presque invariaMementla base attiqne; le
tore supérieur ressort vigoureusement,celui du bas s'évase quelque.
fois un peu sur le socle. Ce socle, de médiocre élévation, est carx'& et
fréquemmentgarni do griffes, tantôt feuilles recourbées,tantôtsimple
protubérance.Quant aux piliers de maçonneriecarrée,qui soutiennent
los arcades ou formantla base des clochersdo nos églises romanes les
ptas anciennes, ils n'ont pour tout ornement qu'une minceimposteen
forme de chanfrein, très rarement décorée de moutureoud'un bandeau
de rosaces. Dans beaucoupde cas, ces piliers sont absolument nus.

On rencontre enBn plusieurs églises, tettes Fleury, Arronvillo,
CormeiMes-en-Vexin, Tessancourt, Le Porchay, dans lesquelles des
colonnessont largement engagées dans ces piliers.

Les murs de t'intérienr sont privés d'ornementation; !t l'extérieur,
tout le savoir-fairedes mattres d'oeuvress'est concentrédans l'encadre-
ment do quelques baies et surtout dans les portails et portes, dont il
restetrente-six,et auxquels nousavonsconsacré une étudespéciale(i).

Une nef, sans bas côtés, non voûtée, éclairée par de très étroites
baies ébrasées à l'intérieur; un chœur exigu a abside circulaire, &

voûte en cul-de-four; un clocher,enfin, s'étevant entre les deux; tels
sont les caractèresde nos égtisos rurales de l'époque romane. La base
du clocher,d'une largeur habituelle de 3m,50 environ, formeun étran-
glemententre la nef et le sanctuaire.

Ce type n'existe plus intact dans le Vexin français; le chaiur a géné-
ralementété agrandi,un transepta été soudé& la base duclocher,des
chapelleslatérales ajoutéesau sanctuaire; l'accroissementde ta popu-
lation, les progrès de l'architecture pendant le xm* siècle ont été les
causesdé ces modiCcations.

L'églisede &t<eH-~t-yez&test celle qui se rapproche !e tHus de ce
type primitif; satuons-ta une dernière fois, car ses parttes très
anciennesvont tomber sous la pioche des démolisseurs.

Sa nef,du milieu du xf siècle très probablement,est construite tout

(t)Votr,phmtmnt,hMtet<ie!tpage3t.



entière en petit appareil dispose en arétea de poisson (opta~)M<«m~
cette dispositionse rencontre dans un certain nombredo tomples. maia
jamais d'une manière aussi frappante et aussi complète qu'& Brueil.
Deux minuscules baies, très haut placées. existent encore dans tes
murs latéraux, !otqua)rfautresont cMétorgiea; un portait primitif,
formé d'un énorme linteau fruste soutenant un are do décharge gros-
sièrement apparoiué et de doux pieds-droitsnus, donne accès dans
cbtte nef. Un porche roman, le sent de nos régions,précède le portail¡
il est carré, éclairé de face par deux baies à plein cintre, et du cote sud
par une troisièmesemblable.La Commissiondes Antiquitéset des Arts
de Seine-et-Oise a fait inutilement d'actives démarches pour obtenir
qu'il fat respecta.Ce porebe est entouré à t'interieur par des bancs do
pierre.

La partie supHrifurodu clocherde Bruoii est postérieureà la nef; eUe

est du début du x))' siècle peut-ôtre; le chmur a été reconstruitde nos
jours dans un atyte roman, en même temps qu'un croisillon nord for-
mant sacristie; un autre croisillonsans style est d'une date indéter-
minée.

Voici des églisescontemporainesde Brueil d'abord, Arthies, qui a
tonserve les murs de sa nef et son clocher, dont la base est ornée de
chapiteaux rustiques. Le sanctuaire, carré, à chevet plat, est du
xn' siècle; sa voûte actuelle est du xvt' siècle. Deux vastes chapelles,
ajoutées plus tard encore,altèrentie cachet de i'Agiise (t).

NaH<MM (2), sa voisine,,n'a pas subi de trop grandesmodiOeations
!es assises romanes de son vaisseau subsistent encore, ainsi que le
clocher centrai le chœur a sa votte en berceau primitive, ainsi que le
croisillon nord ceMe du croisillon sud a été remplacéepar une voûte
surcroisée d'ogives,or ne saitexactementà quelle époque.Malheureu-
sement, plusieurs fenêtresont été refaites postérieurementen arc brisé.

A l'extrémité orientale du Vexin, on rencontre la modesteéglise de
~))«<<, dressant sa silhouette pittoresque parmi les saules d'un ruis-
seau, sur lequel son chmurest en partie construit. Sa nef, non voûtée,
est encore éclairée par quatre petites baies primitives; sa base de
clocherest forméede massifspiliers carrés de maçonnerie,dont deux
ont la petiteimpostetraditionnelle; une voûte en berceaules Mtoavre.
Le sanctuaireest de l'époqueogivale, à chevetplat mais dedimensions
exiguës; une des branches des arcs brisés, qui soutiennentsa voûte,

(t) Cf. L. PtMCOMM, t'J~K~<f~f<t<M Bulletin'dela CommtMten dea AnU
<!aité!) de Setae~KMM,t. XX.

(!) Ct. L, PUMOMM,&M<A<&t Bulletinde taCommMen des AntiqoiMt djt
SeiM-et.OiM. t. St.



retombe sur un culot monstrueux.Un croisillonet une façade du styt<*
flamboyantdéparent l'église de Sénats.

Oans un étroit vaiion s'élève le sanctuaire si remarquable de
~e<My (t), dont la nef, Mon que ses baies aient été refaites à t'epoque
moderne, est encore pleine de charme. Une porte de t)",70 de large
ouvrait le mur méridional; une grosse pierre, dont la partie infé-
rieure a été légèremententaillée, forme linteau. Un portait, que non~~̀
n'hésitons pas à proclamercomme le plus curieux des environs, donne
aecas dans la nef. Son archivolte, qui encadre deu< tores sépares par
une gorge, était formé de grappes de raisin suspendues !t un bandeau
étroit. '~inq de ces grappes existent encore, les autres ont été rem-
placées par des denticules, dans lesquelles il serait facile de sculpter
de nouveUes grappes. Le linteau est tout un poème céleste d'une
naïveté charmante un ange, aux ailes largementouvertes, voltigeau
milieu d'étoiles,de roues et de to'junges, les deux colombes bibliques.
terminent le tableau.

Le grand intérêt do Reilly réside dans son magnifiqueclocher, qui
date du premier quart du xn° siècle, c'est-à-dire est moins ancien que
la nef, et dont la flècho élancée et tes formesharmonieusesont dn scr~
vir de modèlesa plusieurs autres du même genre.

Combien il est & regretter que cette église n'ait pas conservé son
sanctuaire primitif; celui quo nous voyons actuellement est à chevet
plat et date du xm' siècle.

Très ancienneaussi est l'église de </ONMy; elle a encore son chœur
primitif avec une jolie abside circulaire, malheureusement un peu
abtmée par le surélèvement de deux baies; une bette voûte romane
d'arêtes, s'appuyant sur chapiteaux épapnelés, couvre le carré du
transept. Les deux croisillonsont aussi des vodtes en berceau, des
baies et des ocati romans; celui du nord possède une porte murée qui
est contemporainede l'époquequi nous occupe.La nef a été remaniée,.
elle a perdu tout cachet, mais ses parties essentiellessont sans doute
du mêmeAge que le chœur. Une tour et un. très beau portail Renais-
sance complètent!'égtise de Moussy.

Le chevetplat ne se rencontre qu'accidentellementaans l'architec-
ture romane; c'est pourquoi i'eguse de Brignancourt, qui en possède~

un, est digne d'attirer l'attention. Quatre baies primitives, dont deux
bouchées, s'y voient encore.Un clocher roman est contigu au sanc-
tuaire, la nef & plafond de bois est du mêmestyie; elle a trois fenêtres
rommes etune agrandie. Son portait, s'ouvrantaumidi,est unepetite

'(<) Ct.LonbMstnm,Stf~Mtmtemonutno~at!da ean&nKb C&aamon<-t))-t%.c~t,t.)[".



merveille.Des xigxagadoublesentourentcomplètementles pieds'droit~
et le tympan; des colonnettes aux chapiteaux de feuillesvolutes sou-
tiennent une voussure, formée d'un toro, qu'embrasse une arehivotte
parsemée de délicates marguerites. Le tympan. formé d'une seule
pierre, dont la partie inférieure tient lieu de linteau, est orne de
losanges, dans chacun desquels s'inscrivent deux autres losanges
concentriques,avec nn besant au centre. La cornichede toutel'église,
y compris celle du clocher, repose sur des petites arcatures retombant
sur des modillons très variéscette ornementationdonne à t'édifiée un
cachet tout particulier. Un croisillon aud, reconstruit partiettement
dans le style de la Renaissance,a encore un reste de porte romane.

Rapprochons les deux vasteséglises de CcrmeWet-eM-t~.tfnet d'/tr-
fOHp<Mp, elles présentent une grande analogie et sortent peut-être des
mains dn même mattre d'tenvres, tout au début du xu° siècle, plus
probablement dans les dernières années du siècle précèdent; de plus,
l'adjonctiona chacune d'un chœur et de deux vastes chapelles laté-
rales du styte ogival augmente encore leurs points de ressemblance.
Dans leur nef, les arcades & plein cintre, aux voussoirs à section rec-
tangulaire,qui soutiennent les hautes murailles, s'appuient sur huit
piliers carrés, dans les faces latérales desquels sont engagées de
grossescolonnes courtesaux chapiteauxqu'on dirait façonnésà coups
de hache. tts ont, à Cormeittes, de larges feuilles dont les extr6mitéa
se recourbenten cornes de boucs trèsaccentuées; à Arronvitte.iispré-
sentent une collection de végétauxvariés. n ya mêmedeux chapiteaux
d'ordre composite, réminiscence romaine qu'on ne s'attend guère h
rencontrerdans ce sanctuaire rural. Ces deux nefs ont reçu des voates~

sur croisée d'ogivespostérieures; leurs eottatérauxont été refaitsdana
ce style. Les deux bases des clochers centraux se ressemblent aussi
beaucoup; elles sont fort belles et formées de massifspiliers aux co-
lonnes engagées qui correspondentà ceux de la nef; toutefois, la base
de Cormeilles, avec ses quatre arcades en demi-cercleet sa voûte ro-
mane d'arêtes, est plus pnre que celle d'Arronville, que dénaturent
deux arcades et la voûte refaites en ogival flamboyant. Enfin, Cor-
meilles possèdèun portail roman primitif très intéressant dans sa
simplicité, qui manqueà Arronvitte.

/~efe)</eet BOllconuilliel'S, deux églises voisines, datent dn milieu
du xn' siècle et ont conservé des parties très importantes de leurcons-
tructionprimitive.

Bouconvittiers, autre 9xempte de chevet roman droit, a encore,
malgré tes remaniementseffectués en 1877-78, un croisillon nord qui
a gardé sa vo&te en berceau et son cachet primitif, et sur lequel
on voit, à l'extérieur,t appareil en arêtes depoissonet un bandeau de



orénoM se déroutant et encadrant la baie en plein cintre; enfin, un
clocher magnifique à deux étages, le premier carré, te second octo-
gonal, que surmonte une hardie pyramide de pierre, La base du
cochera aussi une voûte en berceau et des épais piliers de maçon-
aerie; le ehoear et te croiaitton sud, remaniés au xvt" siècle, ont des
baiesà deuxmeneauxet desvoûtessur croiséed'ogives.Deuxchapelles
tatérales ont été ajoutées à l'époque ogivale. Quant à la nef, elle n'a
conservé du xn* siècle que ses murailles et son portail au cintre sur-
montéd'un quadruple zigzag(i).

H est pourtant moins intéressantque celui da Lierville, avec ses
triples archivoltesde têtes de clous, de doublesb&tons rompus et de
masques grimaçants. Ce portait, qui fait saillie sur la façade occiden-
tale, est surmonté d'un vaste oculus eirconMritdans un léger ondulé.
La nefde Lierville est, en effet, romane, ma is des réparations et addi-
tions faites au xv° siècle, ainsi que la constructiond'un vastechtaur,
flanquéde chapelleslatérales auxvoûtes flamboyantes,lui ont enlevé
son ancien aspect. Heureusement,le clocher, à étage octogonal et à
pyramide couverte de dents do scie, rachète largement ces imperfec-
tions.

Arrêtons-nous t'ëgtise de Fleury, elle est digned'unexamenattentif
et de la monographiequi lui a été récemmentconsacréepar unde nos
plus éminents confrères(2). Un clocher avec toit en batière, reposant
sur des piliers de maçonnerieà petite imposte; une nef dont les baies
ont été refaites de nos jours,un portail très intéressant par son archi-
volte formée de feuittes d'acanthe recourbées; teUes sont tes parties
romanes que Fleury a conservées; le chomret les deux chapelleslaté-
rates sont des xnr* et xvr siècles, te transeptest plus ancien et appar-
tient & la première époquede la période ogivale.

Reportons-nous dans le sud du Vexin, sur tes rives de la Seine;
nous y trouvons l'église de &t<Ht-/VM<t<M de Meulan, construite de
H30 à H80, par Galeran M, etdont te déambulatoireforme la partie la
plus intéressante. Les nombreux chapiteaux qu'elle possède, et qui
sont tous à ornements végétaux, rachètent l'exiguïté de cette église.
Mais ce qui est inBniment regrettable, c'est la reconstructionde la
voûte de la nef, exécutée au xv* siècle. Au lieu de rétablir la voûte
ancienne, qui était tombée, on eut l'idée bizarre de la refaire en style
ûamboyant. Ce m'était que demi-mal, et d'ailleurs conforme aux
usages de l'époque; mais, an lieu de l'établirsur les tailloirs des cha-
piteaux des colonnes de la nef, ce qui était sa place naturelle, on la

<l)CM~nbMBt)tm,ep.e«.,t.V.
CL LouisR6amm. op. ea., t. Vm.



construisit plus bas, la greNantau-dessousde ces chapiteaux.Da sorte
que, non seutement la nef est écrasée et n'est pas éctairaepar te haut,
mais encore lea coi'mnetteaapparaissent comme coupées brusquement
par une voûte sans pointa d'appui. Un maigre bandeau do feuillage,
plaqué par-desMfi 'e point d'intersection des voûtes et de faisceauxde
<!o)onnettes, enlaiditencoMcet assemblagebaroque,!t y outdes fenêtres

plein cintre au-dessousdes voûtes primitives; on ne les voit pinsetla
nefest sombre. Le bas côté nord a trois voûtesd'ogivesdu xmo siècle,
les arcs-doubleaux sont légèrement brisés; quant au bas côté sud,
il ne présente plus que de rares vestiges du monument primitif, ses
voûtes sont modernes et mal construites. Les bas côtés et ie déambu-
latoire sont éclairés par de larges baies percées au xnn" siècle, en
même temps que l'on construisit la vilaine façade que nous voyons
actuellementet la base do la tour.Une chapelle de la Vierge et une sa-
cristie, ajoutées de nos jours, font peu do crédit aux connaissances
archéologiquesde l'architecte qui en a dressé les plans. Un superbe
linteau, de forme demi-circulaireet représentant Daniel dans la fosse
aux lions, qui, jadis, surmontait une des portes latérales de Saint-
Nicolas, est abandonné dans le jardin du presbytère, quand sa place
naturelle serait au-dessusde la porte sud de la nef (i).

Sans quitter les environs immédiats de Meuian, nous rencontrons
encore trois sanctuaires du milieudu xn° siècle, pleins d'intérêt Tes-
sancourt, Hardricourt et Gaillon.
L'abside romanede ?~MMtMoMf<est pentagonaleaudehors, et c'est te

seul exemple que nous connaissionsdans te Vexin français,avec Fon-
tenay-Saint-Pereet Auvers-sur-Oise, dont il sera question plus toin.
A l'intérieur, elle est à trois pans, par suite de t'empatement, et a une
voûte en cul-de-four. Le sanctuaire est éclairé par deux baies a plein
cintre, ta troisième est bouchée; des petites arcatures soutiennent la
<omiche extérieuredu toit. Un clocher, à pyramide trapue, sépare le
chœurde la nef; sa base a de beauxchapiteaux à godrons,a volute et
A feuilles d'acanthe. La nef, non voûtée, est séparée des bas côtés par
huit arcades & plein cintre retombant sur sept bettes colonnes et deux
pilastres à chapiteaux de volutes et de feuilles droites, dont tes bases
sont très pures et portent des grtNies saisissant vigoureusement le
socle. Les bas côtésont eu leursmuraiUes refaites en partie et tes baies
aont en mitre à celui du nord, en ptein cintre à celui du sud.

A cette église, il manque un portail roman, qui la compléterait
Le chevetd'BafdWe<tM'<est.aussià cinqpans,maisc'estuneracons-

(t) Cf. E. t.M6vtS-P<MtMUi,M<)n<<q<i~ de f~HM de ~attan Bulletin de la
<~mmts3tondaeAntiquitésde Seine~t-OiM,t. VL



truetion moderne, et une arcade à plein cintre sépare te chœur de ta
base du clocher. Ce clocher est de ii46 et remarquable par sa légè-
reté et ses heureuses proportions. Les chapelles latérales sont mo-
dernes, )e croisillonsud est du début du x\t* siècle. La nef, qui n'a
jamais été voûtée, conservede l'époque romane quatre arcadesa plein
cintre que supportent trois colonnesisolées aux belles corbeillesa vo-
tûtes et deux pilastres à imposte chanfreinée (t).

Un grand chomr à chevetplat, Nanqué de vastes chapelleslatérales,
qui communiquent par de larges arcades avec les deux croisillons, a
doublé, au xn)' siècle, la superNcie de l'église de CotMon.prèsMeutan.

La base du clocher roman semble, mesquine au milieu de ces
annexes, malgréses faisceaux de colonnettesaux chapiteaux très purs.
La nef à deux travées qui lui fait suite n'a point de bas côtés, elle est
voûtée d'ogive,mais les ares-doubleauxsont en plein cintre. Les co-
lonnes formant pilastres, qat supportent les retombées,sont décorées
de chapiteaux à palmettes et à volutes; cinq baies a ptein cintre
éclairent la nef, un élégant portait roman a tores et à colonnettesmul-
tiples y donne accès.

A peu de distancede GaiUon, nous avons ~x<etMy-&qui
d'unevaste église romanea conservé de nombreux et intéressants ves-
tiges. D'abord,un choeur, !t abside pentagonale,avec trois baies entou-
rées de têtes de clous, & la cornicheformée d'arcatures sur modillons
variés, puis un croisillonnord ayant encoreson absidiole transversale
primitive. A l'intérieur,te sanctuaire est circulaire,avec voafe en cul-
dé-four, et de magnifiques arcatures avec chapiteaux à volutes en-
tourent l'autel. Un clocher roman central complète l'ensemble. La nef
primitive a disparu, et le portail qu'on y voit a été construit il y a
quelques années dans le genre du xn" siècle.

Sur les confinsdu Vexin normand et du Vexin français, aux bords
de l'Epte, se dresse la masse imposante de l'églisede Saint-Clair, qui
fut jadis une desplus bellesmanifestationsde l'architecture romanede
noscontrées.Le sanctuairea conservé son caractère chevet circulaire
avec voûte à eul-de-four, vo&tes d'arêtes et baies romanes ornées à
l'extérieurde colonnettesaux chapiteauxgracieux; le clocher,surcroi-
sement, a été repris à l'époque suivante, mais il présente encore huit
fenêtresbouchées,dont quelques-unesont des colonnettesàhuitpans;
ce qui constitue une curiosité, car ce sont les seulesque nous connais-
sions dans le Vexin français. Le bas coté nord semble beaucoup plus
ancien que le chceur; ses quatre travées, basses et obscures, sont li-
mitéespar des arcs plein cintre à lourdsvoussoirset des épais piliers

(i) Cf. E. tM&VM-PM)TAUs,NM&t<s'Mf<, !oe. <tt., t V.



carrés. Les routesde ce collatéralont été refaites surcroisée d'ogives.
Les croisillonssont des x))t" et xv* siècles; te cottatérat sud, de même
hauteur que la nef, est de cette dernière époque.

La nefa gardé du styleroman unearcadea ptein cintre, six faisceaux
do colonnettes à volutes et feuilles droites, et des fenêtres dans la
muraille nord; trois d'entre elles sont légèrement brisées; elles ont
des colonnettes et des archivoltes de perlé et d'étoiles; un cordon de
Mitettcs qui unit ces baiea à hauteurdes chapiteaux et une corniche
de petites arcatures complètentl'ensemble.

La façade occidentaleest un reste de l'ancienne église. avec sa baie
à l'archivolte de billettes, et son portait bouché, qui est à deux faces,
ot orné, à l'extérieur, de billettes, a t'intérieur, de Quittes d'acanthe
repliées.

Pour terminer la série des églises dont les parties essentiellessont
romanes,nousprésenterons Le Perehay,~otM~-te-~e~et Bréançon.La
premièrea une base de clocheravec pitiMs carrés et chapiteaux ornés
d'entrelacs et de têtes les colonnes de la nefappartiennent à l'époque
qui nous occupe, ainsi que le portait, mais te chœur est du xvr' siècle.

La seconde, très modeste, très petite, a un sanctuaire à chevet plat
dont lea colonnes d'anglesont des chapiteauxde style roman; la voûte
est sur croisée d'ogives la nef, contemporainedu chœur, a vu ses baies
élargies de nos jours.

~r&MfOH, enfin, a une belle nef de quatre travées, séparée des bas
cotés par six grosses colonnes romanes à double rang de feaittes sur
tes corbeittes, et par quatre pilastres carrésà imposte ehanfreinée; la
vodte d'ogive,dont les doubleaux sont en plein cintre, estpostérieure.
Les bas côtés sont caractérisés par des pilastres à petite imposte et
dix ocuti ils sont égalementvoûtés d'ogive.La base du clochercentral
a des faisceaux de colonnettes aux chapiteauxvariés; le chœur, !tà
chevet plat, est une construction du xm* siècle, mais l'art roman
y a laissé son empreinte, car les chapiteaux ont des feuilles droites
et des palmettes.

Après les églises, voici les chapelles. n y. en a trois Lévemont,
Bertichères et Saint-Cyr-sur-Chars.

La nef de Lévemontest très ancienne; ses chapiteaux étonnent par
leur faire primitif; il est difficile d'identifier exactement les sujets
qu'ils représentent. Ce sont des hommes,dont l'un tient un bâton & ta
main;ce bâton fut, sans doute, celuid'un saintéveque; puis un aigle;
mais le tout est assez confus.Deux baies romanes jettent une faible
huniere sur cet intérieurdélabré;des voûtes en berceau, séparées par
trois doubleaux à plein cintre, recouvrent la nef. Le chœur est ogival
très primitif et a un chevetplat.



La chapelle de Saint-Eutrope,a BefMeA~M, fut un lien de pèleri-

nage autrefois très fréquente; elle remonte au xn~ aMete; quelques-
unes de ses parties paraissent plus anciennes. Elle a deux travées
égales, recouvertespar dea voûtea sur croisée d'ogives très peu bom-
bées sous cette du choeur des étoiles se détachententre les deux tores,
quiformentlesbranchestous tesformeretssont limitésparunboudin ¡
les colonnettesd'angles sont ornéesde volutes,de palmettes,de feuitte~
droites. Le doubleauqui sépare les deuxtravéesest imperceptiblement
brise. Quant aux quatre baies et à la porte, elles subirent des rema-
niements, mais sont en plein cintre.

La chapellede S<~H<-Cyf-sM)'-C~aM dénoteune facture plus soignëa
et, d'aprèsFrion (i), elle est contemporainede t'~tiae voisine dé La
Vittetertre.A l'extérieur, elle n'ourequ'un vitain portailduxvn~sieete,
des murs crépis à la chaux et un maigre clocheton d'ardoises; mais,
au dedans, elle accuse deux belles travées limitées par des arcs-dou-
bleaux à plein cintre, séparantdes voûtes d'ogives, soutenuespar des
faisceaux de cinq colonnettes élancées aux chapiteaux de palmettes.
Le tout est parfaitement homogène et n'a subi aucunement les ra-
vages du temps.

n existe encore dans la Vexin français deux prieurés du xn* siècle,
que le baron de Saitiy, un émdit, remet actuellement dans leur état
primitif avec un zete quetous les amis des artsvoudraientvoir imiter.
D'abord, celui de Montcient-Fontaine,à Saitty, qui présente la super-
positiondes baies en plein cintre a celles en ogive. Son joyau est une
chapellecarrée, dans laquelleune colonne centrale supporte les retom-
bées de quatre voûtes surcroiséed'ogives, auxbranches formées d'un
bandeau aux arêtes abattues. A l'ouest, elle a deux baies géminées
à plein cintre, chacune refendue par quatre cotonnettesplacées l'une
derrière l'autre. Le muroriental est percé de deux étroites fenêtresen
ogive. Une porte basse, dont un mince tore limite le cintre, donne
accèsdans cette chapelle.L'églisedu prieuré a les partiesbasses d'une
abside romane. Le prieuré de Saint-Laurentprès Brueil, voisin de la
Monteient, n'a conservé qu'une partie de son église, qui malheureuse-
ment a été incendiéeil y a une vingtained'années. Le choeurest circu-
laire avec trois baies ébrasées; dans les deux travées de la nef, se
dressent quatre faisceaux de colonnettes aux chapiteaux à volutes,
palmettes ouvertes et personnages; un Daniel rappelle les admirables
chapiteauxde Soulac. Les voûtes manquent ainsi que les cintres des
fenêtres.

Désormais, nous allons mentionnerdes églises qui n'ont conservé

(i) ~MfBMKAt~ <<o<<Mt~)tedu e<M<oa
<{e C<Kt<<at<)a<-et)-fiNmt,

1859.



que des parties moins importantes de l'architecture romane; mais
beaucoupd'antre elles sont à retenir pour l'histoirede l'art et toutes
sont intéressantes

Nous avons tes petites nefs de CMrenfe, avec ses très minuscules
fenêtres du coté nord et sa porte bouchée;

De ifoM<<, dont les deux portails, très simples, mais en parfait état
de conservation,présentent des archivolteset des impostes Neuries:

Du ~an&!te, qui contient le seul portait au linteau historié du
Vexin français; c'est un monolithede pierre dure, sur lequel se détache
en relief le chevalier sur son coursier, la lance en arrêt, l'évoque au
bâtonpastoral, le clercet l'agneau pascal; dans la ciel, un ange tenant
une croix fait pendant a un coq. Cette scène naive représente évidem-
ment la fondation de ce modeste sanctuaire.

La nef de CoMMn~:est curieuse par ses deux petites baies, tou-
jours à la face nord, celles du sud ayant été agrandies, comme partout
ailleurs, et par sa façade ornée d'une belle baie à plein cintre et d'un
portail, dont tes quatrechapiteaux ont, spécimenunique, un rang d&
bâtonnets surmontésd'une volute.

Les nefs suivantes sont plus vastes
~ocAMKfeft, dont les baies ébrasées sont à noter;
JMtM~)<em<M<, qui est désaBeetée et tombe en ruines, ce qui est bio&

regrettable, car son portait, au triple rang de doubles zigzags, dont
deux descendent jusqu'à terre, et ses corbeilles à rinceaux sont de
beaux spécimensde l'art rural du XH" siècte. Une niche à l'archivolte
de dents de scie la surmonte;

JSfaMcMtert,avec trois baies romanes de la muraille sud et une~
façade remarquable composée de deux fenêtres à plein cintre et !)

colonnettes,placées t'une au-dessous de l'autre et flanquées par un
gigantesqueclochetonà huit pans; le tout parsemé de dents de scie.
Unevilaine porte du xvnr* siècle remplace le portail roman

~'eMtM[M-N<Mt<<*Aec!'e«M, où une tête humaine à nez de perroquet
décore le sommetde l'archivolted'une des baies romanes du côte sud;
son portail n'offre plus que de pauvres vestiges; il est placé sous une-
intéressantefenêtre du même style.

Contiguës am clocher roman de ~m~<oM'<se voient les murailles.
d'une vaste nef, qui date, sans doute, du début du xn* siècle, mais n'a
conservé que les petites baies de cetteépoque.

La nef de Boubiers a une travée formée de piliers massifs primitifs.
& petite imposte, au-dessus desquels se tendent des arcades à plein
cintre; le reste du vaisseau a été fortement remanié,mais conserve~



dans son appareil à arêtes de poisson et ses contreforts plais, des
aiguës ind~niaNes de son aneianneté. Un clocher du début du
xu* siectf. d'une pureté extrême, complète cette nef. Constatons, en
passant, que toutes tes nefs dont il est question ici sont appuyéespar
na ou ptusieura contreforts très ptats, caractéristiques de t'architec-
tllre romane; d'autres contreforts h plusieurs glacis ont été ajoutés
postérieuremanti t'appareitest toujours forme de petites pierres re-
liées par du mortier; la dispositionen épi se rencontre dans plusieurs
cas.

La vaste et très belle nef de Chars fut edin~e en H-M, c'est-à-dire
la même année que celle de La Villetortre, avec taqneHe elle a de nom-
breux pointade ressemblance.Toutes les baies des hautes muraitiet et
des bas côtéssonten plein cintre etlimitéespar des tores et des colon-
nettes a corbeillesde palmetteset par des archivottes de feuillage; les
faisceauxde colonnes de la nefont des chapiteaux de rinceaux, de pal-
mettes, d'oiseauxet de personnages.Mais les arcades et les doubleaux
sont brisés, et les branches des croiséesd'ogivesdes voûtes ont une
ligne de têtes de clous entre deux tores. Un portail, aux unes vous.
sures de feuillage stylisé et de petits trous rectangulaires, complète
la plus jolie façade romane qui se puisse rencontrer.Elle est percée
d'une haute baie entourée de coionnettes annelées (c'est te seul
exempte avec le croisiUon de Saint-Mactou de Pontoise) et nanquée
de deux areatUres; le tout surmonté d'un oculus. Deux fenêtres plus
petites éclairent la partie de la façade correspondantaux collatéraux.
Malheureusement,au cours des réparations que l'église de Chars a
subies au xV et au xvt* siècles, on a remplacé les jambages du
portail par des blocs informes. Une réfection analogue a complète-
ment dengnre le carré du transept. La belle rose romane du croisillon
<nd, les baies du transept, les oculi du dëambutalOire ont été conservés
dans leur pureté primitive. Le choeur, bâti dans la seconde moitié

?du xn' siècle, a plutôt tes caractères de t'époque de transition; les
chapelles rayonMntes sont du styte Oamboyant (i). La tour, enfin, est
de <S62.

Nous ne nous attarderons pas h décrire la merveilleuse façade de
7We-CM<eo<tet la partie nord de la nef, qai sont très connues; elles
diffèrent totalement des autres productions de l'architecture romane
du Vexin français et sont des apécunensd)t genre dit roman fteuri;
Samt-Etiennede Beauvaisen a, dit-on, inspiré t'artiaan.

L'église voisine de.?~'(e~HMe possède quelques parties ,qui

r (i) Cf. )M6Mm, C~M N!<s-t%a N~atoitet de taS~M hb<or!oue
~)'ontohM,'t.Xt.i, 'j '·'.n



Manquent& Trie-Château.Sun ehmur, à abside circulaire, à voAte en
<'ut-'i'e-four,éclairée par trois baies cintrées; sa travée, dont ta vdatc
aux bwnehes de aigMga entre los tores, retombantsur des chapihaa~
Atcuit~osenrouMes, sont des modeiM du genre.

Les bas côtés d'<FMHe)'yont encore tes baies et. les oculi de l'époque
qui nous occupe;un très beau clocher duJat" siècle à deux étages leur
.~t adjoint.

La nef de Jhe~M est remarquabte par huit énormes piliers &

ghtcis,dans iesquei") sont engagéesde grosses colonnes romanes; on
y ajouta plus tard un triforiumogival et des voûtessurcroiséed'ogives.
Les collatéraux no sont pas ventes et ont encore quetqnes fenêtresà
plein fintre.

Le bas côté sud de AfoH<~efOM« a dos pilastreset six baies romanes;
la base de son clochera des pilierscarrés et des colonnes h chapiteaux
.te fouilles volutes.

Parmi tes beaux restes que /*a<'ne<a conservés de son architecture
primitive, il faut noter un cbmur très intéressant, une chapelle lalé-
ra!e sud tenant au croisillon du mémo côté; enfin, une tour centrale
dont, malheureusement,la pyramidede pierre est remplacéepar une
Oeehe d'ardoises a quatre clochetons.

~eratt'Mm'test mieuxpartagéeet présente, juxtaposés, lesprincipes
généraux de deux phases par lesquelles est passé l'art roman. Le
sanctuaire,dont l'abside circulairea disparu, est formé par une voûte
en berceauretombant sur quatre piiiers frustes, appartient a )a pre-
mière période. La chapelle )atéra)e et le croisillon nord sont d'un
siècle pius jeune; on y voit quatre baies aux archivoKes de têtes de
clous, une très élégante porte au linteau formé d'une pierre plate, re-
posant sur les corbeaux qui couronnent les pieds-droits; les vo&tes
sont sur croisées ogives, dont l'une a des branches de longueur iné-
gale. Le clochercentral, à batière, est de la mêmeépoqueque le croi-
sillon et la chapelle latérate nord; sa base, formée de faisceauxde
colonnestrès élancées,de quatre grosboudinsformantarcadeset d'une
voûte d'arêtes, est une des plus purès que l'art roman ait laissée dans
le Vexin (1). 1

Autourda clocher de Ztm~ roman par la base et le premier étage,
ogival par te second, se groupentune èhapettelatéralenord, dont l'or-
nementationest romane, et une partie de la nef, dont les murailles
sont percées des petites baies caractéristiques.

La base trèsprimitivedu clocherde ~<eett~est également ferméede

<<! Cf.n<(treB<tKMef<<'Sent<<)MM~,dttmteBatteUndetaCommMSiondMÂntt
<)'ttt~etdMArttd98eine-et-Obe,ann6eiM<< OR!-



quatrepiticra carresà imposte chanOreioée,eteat contignëa uneroisiMon
sud h voûte romane retombant sur des pitiers de même nature, aux-
quels sont accolées des colonnettesà chapiteaux de p&tmettea. Ce sont
les vestigesd'un sanctuah~ beaucoup plus ancien que celui que nous
voyons actuettement.

Outre son clocher du xn° siècle, S~raM a un croisillon nord dans
lequel se voit encore une baie à plein cintre bouchée.

Le eh<aur d'~MMe<Me, avec son abside pentagonaie, aa voote en
ent-de-fouret les deux baies romanes qui en encadrent une autre de
atyle flamboyant,ne doitpas passer inaperçu. M a de jo!ia chapiteaux
de feniMes droites dans ses deux travées; la base du clocher et la nef
possèdent oMe colonnes grosses et courtes, avec de lourdes corbeittcit
de feuillesà volutes.

Le chœurde l'église de Santeail date du premierquart du XM"siècle;
il a sa voûte en berceau et ses deux haies romanes: à sa corniche, de<t

modillons grimacent; le clocher, à pyramide, est un des plus beaux
de cette époque. Mais l'ogive domine dans sa base, si elle est complè-
tement bannie de ses deux étages de fenêtres doubles; une porte du
croisillonsud, bouchée et tombant en ruines, mais d'une délicatesse
extrême et de proportions harmonieuses, est encore un témoin pré-
cieux (i).

L'ancienchœur de ~MneoxW,qui formeactuellementune travée,et
la base du clocher ont des chapiteaux curieux h personnages dont
nous avons parlé plus haut. Les muraiUes de la nef sont romanes,
mais eUes ont subi de nombreux remaniements au xm' siècle et plus
tard encore (2). Le croisillon sud a une baie romane.

Le déambulatoirede &!<t!~<MtM< <<e Pontoise est appuyé sur des
pilastres et des grosses colonnes, dont les chapiteaux de palmettes,
d'oiseaux à téte humaine, de fougères renversées, de feuilles droites.
d'enlacements,de masqueset de volutes, appartiennentà Fartroman
les trois fenêtres & eoionnettes anneléesdu croisillon nord sont éga-
lement du xn* siècle.

Pour clorecette série, passons
Par foMomp~Mfe, qui a un vaste sanctuaire très pur, à chevet

plat, à deux travées séparées par des doubleaux à plein cintre, mais
dont te& voûtes sont sur croisées d'ogives très surbaissées (3). Une

(t) Cf. E. Ls~M-PatttAMS. NettM anA~to~~tte «n- F~tMe de S<m<e««
tKmottes de )t SoeitM hMor!que du Vexit), t. X.

(3) Ct Loah MettKB,<p. Ot., t. V.
(3) PoM CM Tott~s tr~ btusea, cf. C. BttMM', t'~Mt«e~<a)~MmetM deM &~

-a«!&)M<<<eeiMt ff~m<m<et <<eBe~to~ne.



porte murée, entouréed'un boudin, rappetteune nef romaneremaniée}
Par la petite église de CAot'eHfon, dont )o chevetplat a une baie ro-

tonae avec eotoooattes~
Par CuitMMMHft,dont t'abaide, servant actacttcment do sacristie,

a deux haies du xtr* siècle. ornées de Mtes de «tous et de colonnettes;
t'uue d'elles porte, & la corbeille, des végétaux uniques en leur genre
et dont il est difficile de préciser la nature;

En<in, par l'absidioledu croisillon nord d'~«M<'MM)'-<MM;elle est
pentagonaleet sa cornicheest soutenue par des arcatures doubles re-
tombant sur des têtes.

Le clocher do foM<t)'t)e)7/< dont l'étage supérieur est ogival, est
contiguh un croisillon roman servant de sacristie, dans lequel se voit

un chapiteau à volute surmontant une colonne.
L'église do Coto'MMeï'/M-F'oHtofMa deux ttefa d'égaler dimen-

sions; eeMe do droite, plus ancienne que l'autre, est jointe à son sanc-
tuaire ogivat par la base d'un magnifique clocher roman a pyra-
mide de pierre: trois areados brisées, retombant sur des piliers et
pilastres carrés de maçonnerie, la font communiqueravec la nef de
gaucho.

De Jambuille, qui remonte aux premières années du xtr* siècle, il
reste le joli clocher octogonal à lucarnes allongées, des murailles et
une porte bouchée latérale, assezintéressante, sur la face nord.

A OtttefMe, une chapelle latérale nord est curieusepar sa voûte sur
croisée d'ogives très abaissée, ses lourds piliers carres, ses arcades
plein cintre et sa baie romane; une base de clocher de la fin du
xu" siècle y est attenante.

Cer~y, près Pontoise,vit son église construitevers la mêmeépoque;
)c clocher a encore sa base et deux étages primitifs; des colonnes a.

double rang de volutes, à feuilles de nénuphar et à patmettes, sou-
tiennent les voûtes du chœuret de ta chapelle latérale nord. Cette sin-
gulière église n'a pas de nef.

Une très anciennechapelle, du xf siècle fort probablement,a pré-
cMé l'église d'OMy; elle forme le croisillon nord du sanctuaire actuel,
mais n'est ni dans l'axe du croisillonsud, ni perpendiculaireMa nef;
sa vo&te est refaite sur une croisée d'ogives très abaissée; une de ses
branchesporte sur un gros chapiteau à deux têtes et à entrelacs; une
petite baie à plein cintre i'éctaire.

En plus de son portail roman, dont un double tore circonscrit la
voussure et les pieds-droits,et dé sa large baie de façadeà colonnettes,
Génicourta, dans lecroisillon nord, des piliers carrés à petiteimposte,
surmontésd'une arcade ogivale.

De la nef romanede f<nMM!<&<Me il subsiste les restes d'unvaste



porta!) en plein cintreà moitiéenterre et deuxcolonnes aux chapiteaux
« fenHtagas,voh)tea et fouilles de vigne.

On Mncontra dans le Vexin ffançais sei!!e sanctuaires qui n'ont, en
faitd'architecturereMMtne,quedesetoehcra,tr~a intéressanted'aitieura,
ou des htMeade clochera. Ce sont

<.<moy;
saint Ce~aM <M Ata~ny

~)<et-<a-fa<Me;
OmeyoWe;
Saint- AfaWfo ta CarentM
Coord'tmattcAe,
Cena~ccM~;
CadhHftMt't;

?%n'eo«)'<;
/<M-/?<att~
~tt<e)~M;
Zc ~M/oy,'
~ooy-<e-~OM<)e)';
A'HeMMM)'< ~a~e;
~MeneWe;
/.)'OH<MMf'<(doetMtonctfa~ade)(i).

Nous n'avons plus, maintenant, à noter que des fragments, seuls
vestiges nettement visibles de l'architecture des xf et xn" siècles.
Casont:

Les portails d'/tM~w; Les portails da PeMiMy~
d'~notefMe; de l'ancien prieur
de Jbmm<fM'OM'<; de C<tMWM'

Des colonnes à chapiteaux romansdans les nefe de

t~y, JoH-ViUage (entretacs, palmettes, volutes);
JMeWoes(feuilles de chêne, volutes)
Commeny (volutes);
Genainville (volutes épaisses et palmettes).
Des piliers carrés aux impostes parsemées de fleurons sont &

Lainville.
Des modillons variés soutiennent la corniche des nefs d'/c~-

le-Temple
Et d'<B'Mt~ty-&<-CMO)t.
Enfin, une baie de façade à Sérifontaine.

Toutes les autres parties des dernières églisesque nous venons de
mentionner peuvent être assignées & des époques postérieures au ¡.

xu* siècle, à moins qne leurs mnraiUes ne s'ëtévent sur de p!ns 0

anciennes assises on ne contiennentdes fragments de l'architecture
romane, ce qui n'est pas impositiNe. =

(t) L'amaenne <gtbede Saittt-MMfede MMN)art,Mtoettementen ruinée,était
rmmMprimMvo;on voit encore Mn aMde eireoMre, dét) eontreforta,det ptM p

–-<)«MM')tead~tamet. te



Aprèsta lecture de cetravail,pour lequel M. CnouEUE est vive-
ment félicité, M. DuFOCRdemande que le Comité émette un veau
en faveur de la conservation de toua ces préeiaus ehefa.d'(Buvro
de l'art roman, et notammentde t'égt!se de Brueil. M. GaAVK

s'associe à cette pensée en rappelant que le porche de Brueil est
d'autantptuwintéressantqu'H aervaitautrefois de lieu de réunion
pour les Assembléescommunales. M. MAMETsignalequ'uneautre
église romane, non moins intéressante,cettodeMéxieres, est aussi
menacée de destruction,et mérite d'être comprise dans le veau
il émettre.

Le Comité, prenant en considération les observations qui
précèdent, émet à l'unanimité te vœu que des mesures soient
prises pour la conservation des anciennes églises romanes du
Vexin,notamment à Brueil et & Méziores,et que, dès a présent,
pour parer à toute éventualité, des vues photographiqueson
soient faites pour en assurer le souvenir.

Lu. séanceest levée a midi.

A cinq heures, le mémojour, une deuxièmeséanceest ouverte
sous la présidence de M. Auguste REt, dans la grande salle du
Muséede Pontoise.

M. Fernand ROGER, conservateur adjoint du Musée, rappelle
le souvenir de M. Tavet, donateurde ce précieux monumentet
organisateur des collectionset objets d'art qu'il renferme.

M. le Présidentdéclare, au nom de toute l'assistance, qu'il est
bon de rendre un hommage public à M. Tavet, bienfaiteurde la
ville de Pontoise et fondateur du Musée, en associant à sa
mémoirecelle qui a été la compagnede sa vie et de ses travaux
et sait si bien aujourd'huicontinuerson œuvre.

M. RoeBapropose ensuiteque, dans chaque chef lieu d'arron-
dissementdudépartementde Seine-et-Oise,il soitcréénnComité
d'inscriptionschargé de faire poser des plaques commémoratives
aux emplacements rappelant quelque personnage ou fait histo-
rique important.

Le Comité décide de soumettrecette proposition sous forme
de veau à présenterà la t~umongénérale.

M. le Président donne la pamie & M. GermainLE~vB~-Pot~



TAHS pour la lecture d'une étude sur le séjour de Charles VII &

l'abbaye do Maubuisaoa,pendant le cours du siège de Pontoise
en i44i. Des te début des célèbres opérations militaires entre-
prises contre Pontoise au mois de juin, le Roi vint insteJtor à
Maubuissonson quartier général, et dirigea de là en personne
les travauxd'approche défense do la bastille avancée du pont
do l'Oise, protection du pont de bateaux jeté sur t'Oise, défense
delà bastille de Saint-Martin.L'antiquemonastère retentit alors
du bruit des armes et devint une forteresse avancée, de même
que,devant Orléans, les abbayesde Saint-Loup,de Saint-Laurent
et des Augustins.Cependant, menacé à Maubuissonpar l'armée
du duc d'York qui était parvenu à forcer le passage de l'Oise
au-dessus de Beaumont, Charles VU quitta cette position vers
la mi-juilletet se retira à Conflans-Sainte-Honorine.C'est do là
qu'il dirigea la fin du siège, destiné à se terminerpar le glorieux
assaut du i9 septembre.

Cette communication emprunte un attrait particulier à la
visite que tous les membres de la Conférence ont faite dans la
journée aux superbes restesda l'abbaye de Maubuisson, sous la
conduite et avec les explications savantes de M. G. LEFÈVM-
POKTAUS.

M. le Présidentremercie et complimenteM. LEf&vM-PoMAUs,
dont la haute compétence est si connue pour tout ce qui con-
cerne l'histoirede Pontoise.

M. le présidentAug. Rsy lit ensuite une intéressante notice
de lui, intitulée

Un MgataiM de VMÏm Nicolas de t.oaviera.

Le poète François Villon a dit un mot du lieu qui nous réunit, un
seul mot, mais que personnen'a oublié a Parisemprês Pontoise » est
une boutade dont le succèsdure encore. L'auteurn'a pas peu contri-
bué à faite prononcer le nom de ta petite ville avec un sourire. Elle-
même s'y est laissé gagner comme tout le monde. Les bonnes grâces
de la fortune, non moins que sa bonne humeur, lui ont rendu Ï'indu!-
gence facile; demeuréeCdëtepar prédilectionà la positiondominante
qu'elle occupajadis pour sa sûreté, elle s'étate en beau site, sambre,
jpue, hospitatiète.



Au surplus, u Pontoiseo n'est qu'une rime, dans te fameuxquatrain,
ot qu'on pouvait bien pardonner.ici, a VUtoa. tandis qu'on lui passait
unheraeHement cette qui se balance au bout du vers voisin t Une
corded'une toise M. Une corde qu'it ne se détendit pas d'avoir méritée.
car qui ne sait qu'it fut fainéant, ivrogne, joueur, débauche, eeomi ·
Neur, et, qui pis est, souteneur de nues, escroc, voleur, crocheteur de
portes et de coures? Je n'ajoute pas un mot, en vérité, à la kyrielle
dont l'a sa)ne le dernier et le plus attique de ses biographes (i). On lui
a fait grâce, après sa mort comme pendant sa vie, à cause de son
repentir, ou plutôt de ses repentira, qui furentnombreux; à cause de
)'&me qui s'éveillait parfoisdans !a lourdeivressedo la débauche,Amo
douce, humble, résignée, bonne et pieuse. NuHes prières plus suaves
que celles qu'il a fait dire par sa mèreà la Vierge 1 Et comment con-
damner sans rémissionun maKre poètCt un homme qui nous tient en
la puissance de ses prestiges? Adoptant ce motif que les bons poètes
août plus rares que les honnêtes gens, on a fini par prendre l'homme
tel qu'M fut, sans trop lui reprocher ni regretterune infamie o& Il ne
tombaitque pourse releverd'un grand coup d'aite. Condamnéà mort?
Soit; Villon a eu une contrition d'une éloquence si poignante Deux
fois en perspectivedu gibet, après tes meurtres de Philippe Sermoise
et de François Ferrebouc? D'accord;mais c'est à cela que nous devons
ses deux testaments1

i

Prenons-ynotre bien, sans tarderdavantage, je veux dire le 34* hni-
tain du fe<« 7TMfamea< et le 92° du Grand 7~<atMM<, textes qu'H
importede remettre, dans cet ordre, sous tes yeux du lecteur (8) 1

Item,jelaisse à Merebeuf
Et à Nicolas de Louvieulx,
A obascunl'escailled'un mut,
Plaine de frans et d'esensvieulx.
Quantau concierge de Gon~eutx,
Pierre de Rousseville, ordonne,
Pour le donnerentendre mieux,
EscMt!enh: que le prince donne.

(1) CMton Paris, Ff<mpe& ftMmt (Collection des NrandB ËertvaiM&Mtaia).
Parb, M61. pem <n~, p. '?.

(!) <EM)nMe<M)tp~<fe t~m)(!<)tt KMmt, écttt. A. t~ngnoa, P~s, tS9î, tn~
p.«et<4.V<t!r,p.H9,teqaatmtno&PottoiMMtnommée:<'LeqaatMinqntMt
YiUon qaand & htt jagt & moonr.

p-



Item, quant est de Merebeuf
Et de Nicolas de Louviers,
Vache ne tear donne, ne bout,
Car \aeMeM ne sent, ne hot~ieM.
Mais gens à porter espervieN,

Ne euMe:pas que je me joue,
Et pour prendre perdriz, ptou~eM,
Sans Jaillir, sur la Machecoue,

Trois noms sont ainsi livrés à la malignité publique. Le premier
huitain distribue des legs dérisoires,ce qu'on appelledes nigaudsdans
une.toterie & Merebeufotà Nicolas de Louviers (et non « Louvieuix x,
écrit ainsi pour la rime), de la vieille monnaie, de quoi remplir une
coquilled'œuf; à Pierre de Rousseville, des écus tels que les donne le
prince des Sots, c'est-à-dire des jetons sans valeur. Quelle raison de
réunir ce trio pour le mystiller de la sorte? Nous n'en savons rien.
Merebeuf et Louviers reparaissent plus loin dans un rôle clair. Ii fau-
draitconnaître la réputationde Rousseville, pour rétablir le lien moral
qui l'unit auxautres. Or, on ne lui avait trouvéjusqu'iciqu'unhomo-
nyme, parmi les notaires au Chatetetde Paris. J'ai rencontré son nom
même aux Archives de Chantilly, où il était naturel de le chercher
dans un document du 27 mars 1453, Ngure « Pierre de Rousseville,
concierge et garde de l'étangde Oouvieux », qui appartenait au Roi.
Concierge était, en effet, garde, conservateuret défenseur (<). L'étang
de Oouvieux s'étendait depuis la Chaussée,hameau de cette commune,
jusqu'à Chantilly (3). Mais )a lumièreest faible; si nous sommesassurés
désormaisque le nomde Roussevilleaété porté, nousignoronsde quelle
manière, et quel vice ou quel ridicule le découvrit aux railleurs.

Le second hnitain nous offre une facétie plus facile à comprendre.
On découvreà premièrevue que Villon y retient Merebeuf et Louviers
pour se gausser de la prétention à la noblesse. Un des privilègesdes
nobles étant d'aller à la chasse t'épervierau poing, il représente les
deux compagnonsdéployantcet appareil, pour prendre le gibier d'une
rôtisseuse célèbre, la Machecone, femme darnouletMachecot.poulail-
ler au Lion <f< en ta~ Saunerie, près du Orand-Chàtetet(3). Si nous

(~1 Nem Vierge,
.c()))! de J]Mmt tattm tnem et camtetge.

<J. Bouchet,!W<Ma~M ~e la noble Dame, f St, édit. t5M.)
(S) Archives de ChantNty, B-99. Remert!ementM, pour son aide, à M. Macon,

FoMtjteant ceneen~tettr adjoint du Na~e Cendt.
P) A. Longnon,Patte pendant la <<em<tM<H)n a<~&:&e (SccMM de )'Histoire de

~Mb et de rjte~e-Prance), Paris. MM, in-8", p. SM. &<MtMa de la &«?'« de
fNt!<o<Mde Pa~H. H. deMManviM, Aide hnpMêepar te roi d'AngleterreàParis<mtS3t.,J'ajte,iM3.im~)t.iM..



noua informons de la condition de nos chasseurs, Mus la trouvons
fort inégale.Qu'était-ce que Merebeuf? On a proposede i'identiner avec
Pierre Merebenf, drapier, rue dea Lombards(0). On peut aussi bien
songer a Jean Mwehauf, marchand bourgeois da Paris, dont la Mite
et henti&ro, « Catherine, femme de Mathieu Soudemain,conseilleren
cour laye demeurantà Hesdin », passait un hait à rente, le 13 août 1483.
de biens situés à Argenteuil, aux lieux dits le Ru et le Bois-Marin;
biens qu'elle vendit cinq ans plus tard a « sire Simon de Neufville,
receveurordinaire à Paria (8) o. Quoi qu'il en soit, ou a affaire <t un
hommedu commun Pierre ou Jean est un marchand, un drapier, et
de cela seul il importe de se souvenir.

Venons à celui qui sera te centre de cette étude.
Échevin de Paris, receveur des Aides, conseitter-mattre en la

Chambredes Comptes, « honorablehommesireNicolas de Louviers
comme on disait déjà au temps du Grand 7%<<«me<t<,était un person-
nage, et qui devait grandirencoreaprès la disparition da poète banni,
et qui n'eut pas de la noblesse, finalement, une ambition dispropor-
tionnée ni vaine. En attendant, on le raille là-dessus, et j'imagine que
le nombre des rieurs ~'augmenta à lui voir attacher au flanc le drapier
Merebeuf, à lui fils et petit-fils de drapier, ot peut-être drapier
aussi, dans les commencementsde sa carrière. La répétition de ce
rappel à la modestie de ses origines enfonçait le trait davantage;
Merebeuf était, comme nous dirions aujourd'hui,un symbole.

Les aYeux de Louviersont une place dans notre histoire locale. 1!~
étaient riches depuis longtemps, et faisaient des placementsen biens
de campagne. « Jean de Louviers t'atne, marchand bourgeois de
Paris », le grand.pere de Nicolas, avait, en l'année i<03, une rente de
20 livres sur le fief de Clerbourg à Herouvitte, et dont Jaquet de
Péronne était le débiteur. N mourutde i4M a <423. Son fils acquit,
en i4~, le fief tui-meme, de Jean de Péronne, « par adjudicationde
décret à lui faicte au Chastellet de Paris (3) t. Jean de Louviers le
jeune avait épous6 Margot Buignet, Btte d'AubetetBuignet, marchand
drapier comme lui. Elle hérita de son père un Nef situé à Saint-Pris
tdénomme « Tour ators), pour lequel son mari rendit hommage
avec elle à Jacques de Montmorency,le 21 août 1409 (4). Ce fief, qui

(i) A. Longnon,OB«M~t <b n~Ott, p. 9S~.
(!) BiN. mt., MM..KêeM eneitXtte). voL t9M. dot~et MmMMt, M,N8.
(3) AteMvMtte ChMtCny,B A-M. « Cterbent);t ~t )me tadante de < Cterehout«,

nom qui futcelui d'un général des Monnaies qu'onverraplus loin. Le Cet, en tMtt
«ox mains.deClaude de t~MM, veuvede M. de BerM.ty,comprenaitmaison,jardin,
colombier et MO Mpenta de terre.

;t) TMt.,B A-t9.–Stb!.Btt.,Mm., K&iMOf~.na/M,vot. ne4. LOMtEM,p. SH,
Buignet est cité comme TeMn de )a ferme du Tetnp!e, en <!9<), t Satnt-Mx, et



portait auparavant le nom de Jean de Brosses, et prit pour un temps
celui de Jean de Louviers, comprenait sommairementune vigne d'un
arpent et demi et divers cens & Saint-Prix, et 3 livres <6 sols de
rentes aur te même terroir et sur ceux d'Ermont, de Margency et de
Saint-Leu.

Jean de Louviersle jeune a laissé quelques traces de son nom dans
les tragédies parisiennes de l'époque (<). Le 18 avril i4i8, le duc de
Guyenne le nts atné du Roi, mort peu après vint à l'Hôtel de
Ville pour retirer la charge d'échevinà Pierre Oger, à Jean Marcelet a
GuillaumeCirasse, un changeur,un drapier et un charpentier, et pour
la confier a Pierre de Grand-Rue,riche épicier, l'an des fournisseurs
ordinaires du Roi, a André d'Ëpemon, changeur non moins opulent,
et enfin à Jean de Louviers, qui, sans avoir la fortune de ses col-
lègues,était le plus notabledes drapiers (2). Mais, six mois après, à la
veille d'Azincourt,cette administration, à bon droit suspecte au parti
français, fut dépossédée de ses fonctions (3). Jean de Louviers,pour
ne parlerque de lui, y sera rétabli le 10 juin 14t8, après l'entrée des
Bourguignonsà Paria (4); le 2S août, son père et lui prêtaient serment
à Jean sans Peur (6) faute envers l'autorité royale, que nous verrons
glorieusementrachetée par Nicolas.

N eut, je crois, deux sœurs Ysabeauet Jeanne, la première mariée
à Girard de Bréban, changeur (<!)< frère de Philippe, autre changeur,
nommé prévôt des marchands en même temps que Jean de Louviers
lejeuneétait fait échevinparlesBourguignons.n épousa JeanneClutin,
ou, comme on disait, Jeannette la Clutine, Bile d'HenriClutin,cum~geur
du Trésor,et de Remette Luillier, et petite-nllede HuguesClutin,dra-
pier. n n'y a pas, que je sache, d'autre souvenir de lui. ït mourut de

&pr6s lui, au mémo Uea, Jean de LoTtïtem, en MU; N!cotMde LotMten,en )MS
et itTS; pierre Chtttn, en tM9. Ntere genéaJogtqaedent on aara. !& conBrmatton
<t le commentaireptm loin. (Arch. nat., 8, M96, n* 81.)

«) Jmo-)M~<rMa &)tBN«)&de Pam, édit. A. Tttetey(SoeMttde t'mstoiM de Pt~a
et de me-de~mnee),Paris, tMO,in- p. 6t.

(S) Le tOte de r « Aide de MS tMe d'Ëpemoo A iM trMcs, et Louviersà 60.
(3) Fttge 64. Ce ehangentent eut lieu le M octobre itt!, qaiBM jonm avant le

désastre d'Atincontt.
(t) PteeM. I.'echevhM~fatcompMteimeatreno<ve.e.(Atth.)mt.,R&,f':v<'et3.)
(!) Le ttomt de Lincyet L.-M. tiMertnd, Pof~ et <m iK«m~M att JH~* et aM.~t" <*<e&<, Pmia, iSH, in-t". p. B79 et Mt. Voir Mt<i AnMet Bnienet, p. MS.

..t1l11lib1. nat"~Mse.. Piéaea~origir~alea,voL t98, dossie1'BIliBAII:, p, 6i. On trou-«) dane ntt., MM., PMCM <M~9«M<M, voL
a

<M, dossier BttËBAtt, p. 51. On trou-
ve~ dMS b pteee Jndiqate tsabem de <' Somoiere oai est évidemment nne
tnanvxtse teehMede « Ltmviem o.Cf. « Aide de IHBt o, p. lit «YMbaMde BM)Hm,
Jaa~<tTh6venint~etentants.L tnmcs. 0



bonne heure, et sa veuve, rentrant dans son milieu originel, convola,
en <443, avec Pierre de Landes, qui, du métier de changeur, s'éleva
au poste de général mattre des Monnaies du royaume (!).

n

Du premier mariage de Jean de Louviers naquirent trois nttes (2) et
Nicolas, le légataire de Villon, auquel je vais revenir avec quoique
détail. Fétibien est le premier auteur qui le nomme, sous la date
de <43C (3). « Les habitants de Paris, lassés d'une domination étran-
gère, ne cherchaientque l'occasion de secouer le joug. Le temps de
leur délivrancesemblait être venu. Depuis réconciliationdu duc de
Bourgogneavec le roi de France, le parti anglais dépérissait de jour
en jour. Corhoit, Lagny, Pontoise, Mentan, Poissy et Saint-Denismême
étaient rentrés sous l'obéissancedu roi Charles,et coupaientles vivres
à Paris; ce qui sollicitaitpuissammenttonsceuxde cetteville a suivre
leur exemple.Mais t'entreprise n'étaitpas aisée. ? Je n'ai pas à en rap-
peler les péripéties, ni la victoire française du i3 avril, mais seule-
ment cet hommage de l'historien « Le nom des bons bourgeoisqui
entreprirent,au périlde leur vie, de remettre la ville sous l'obéissance
de son légitime souverain a mérité de passer à la postérité. Ce furent
Michel de Laillier, Jean da La Fontaine, Pierre de Lancras, Thomas
Bicache, Jacques de Bergiereset Nicolasde Louviers (4). » Cette con-
duite, si honorableet si différente du passédes Louviers, portade très
beaux fruits, mais après quelqaes années. Tandis que Michel de Lail-
lier, mattre des Comptes sous ChartesVI et sous Henri V, ancien ser-
viteur de France et d'Angleterre,était nommé prévôtdes marchands,
le lendemain de la reprise de Paris, Nicolas de Louviers,qui, an sur-
ptus, devait être fort jeune, ne parvintà t'échevinagequ'en i4M pour
la premièrefois, et en 1449pour la seconde (5). Il perdit l'année sui-
vante, sa première femme, Michelle Brice, fille sans doute de l'épicier
Martin Brice (6).

(~ F~eeter~taa~ citées. C<. ~et<nM< <ftM Aeta-~ee~ de Paria, p. 3S.
(9) Jeanne, Mmptetite et Marie, qui épomèrent tespeetiYementNicolas-Louis

Bertin,Raoul Le Muet, Nioolae Bnmset (on Rnisset).
(3) œ<<oire<? P<n~, C, 92), ?3, Mt.
(4) Jac<tttea de Befgieresétait un épicier qui avait ep<MMé Catherinede Brêb)m,

la cousinegermainede Nicetas de tomviers, et dont celui-ci nerita en MtT. (Nbt.
nat.. MM., K&M<M~<M<M, voL Mt4, dossier UMvmB, p. S bis.)

(6) En Mtt, avec Jean de Chmteprtme; en itt9, avec Jean de ttarte. (BbM<re
~<!Mt~&~e P<Bt< têt Jetemde fettMftm~ejMe~ttat, p. Sti, 249 et MS.)

(6) FMeetM~mt~, p. M Cf. r t Aide de ItS a, p. tt6.



Peu après, on le voit acheter des terres dans la vatlée de Montmo-
roncy en <4S4, au Ptessis-Bouehardet à Franconvitle; en <460, !<

Ermont. H agrandit son domaine, mais sans s'y créer aucune rési-
dence (<).

Dans cette dernière année, un bâtard du duc de Bourgogne, nommé
Antoine, étant venu incognito passer vingt.quatreheures à Paris, le
Roi l'apprit et s'en émut. La ville, pour se disculper, lui envoya une
ambassadequ'il accueillitfort bien, et où l'on cite Jean Clerebout, le
général des Monnaies, et d'abord Nicolas de Louviers, immédiatement
après l'orateur, un chanoine de Notre-Dame, Jean de l'Olive, de la
famille d'un épicier, seigneur de fief à Eaubonne,échevin en ~4M (2).

Le 2S juillet t46i, Charles VI finissait sa triste existence, dans ce
château de Mehun-sur-Yèvreoù Jeanne d'Arc était venu chercher le
roi de Bourges. Alors, selon l'usage, il y eut ~ces et faveurs de
joyeux avènement, entre autres pour nos deux personnages, Villon et
Louviers. Le misérablepoète cessa de languir en la geôle de t'éveqae
d'Orléans, où, croit-on, il expiait un vol commis dans l'église de Bac-
con. La plupart des officiers parisiens s'empressèrent auprès du Dau-
phin, pour lui faire leur cour,commeondira plus tard. Il était quelque
part, en Picardie ou en Hainaut, à la suite du due de Bourgogne; on
le joignit a Avesnes. Il récompensace zèle, notammenten la personne
de Pierre L'Orfèvre, seigneur d'Ermenonvitte, et de Nicolas de Lou-
viers, qu'il fit conseillersen sa Chambre des Comptes (3). C'est alors
quecedernier futprisàpartie pour laseconde fois par l'auteurdu Grand
Testament, et sans recevoir,en vérité, blessureplus grave. Dans la car-
rière de l'honorablehomme a, on ne trouvait décidémentà flageller
qu'unefaiblesse, laprétentionà lagentilhommerie.Faiblessecommune,
certes, et que Jean sans Peur avait singulièrementcontribué à propa-
ger, quand, pour se rendre populaire parmi eux, il autorisa les bour-
geois, en 1409, àposséderdes fiefs nobles. L'ambition les étourdissant,
ils se crurentappelésà combler les vides si larges que la guerre avait
creusés dans la chevalerie française; maint drapier, maint épicier,
rêva de dépouiller la roture. Peu s'en faut que je n'emprunte pour le
prouver le témoignagede Villon même,à qui l'on doit se souvenir que
fut attribuée pendant quelquetempsLa ~Mw<&: Jt&tt~Pathelin(4). N'y

(t) Pt&ie! m~tm<M,p. 5, e.
(9) A<t<nM<<<e Jean <<e B<~e, édit. d~ la Sodétt de l'Histoirede France; 189t,

S voL in-S", t. te. 8n)' t'OUve,voir Ft<eM «f~ma~, vol. tTS!, dossier 4e,3tS.
p. et t' « Aide de iM3 », p. iM, lt6 et ist.

(9) ?<«.?.it.
(t) <X. Édocstd?0!nB!&, i~M~tM/)~!f<~~<m <<~MttmmM*.



voyona-noas pas le mattre escroc expliquer de la sorte à Guillemette,
sa femme, comment il a soutM au tnarchand le drap convoité,sans
boufse d<Mer?

Je t'ai guMaudé, Vierge be))e l

De pied en cap, et Masonne,
Tant qui! me l'a presque donné.
Je M disais que feu sonpère
Fut si vaiUanU Vous êtes, frère,
Fis-je,bien mieux apparenté
Qu'aucun d'ici. » La vérité
C'est qu'il est ne d'un rien qui vaille
Et la plus vilaine canaille (<).

Louviers,s'il avait été bon prophète, auraitpu ajourner le satirique
trois ans. En 1464, effectivement, le Roi lui conférait des lettres de

noblesse, rendant justice, en des clauses de style,j'y consens,à sa vie
louable, à l'honnêteté de ses moeurs, à ses serviceséminents (2). Donc,
il a l'épée, n'en déplaise à Vittont et les Merebeuf gardent l'aune.
Mais l'incorrigibleécolier n'eut pas la confusion de cette réplique, et
d'avoir ri t'avant-dernier. Banni depuis quelques mois, il s'était en-
foncé dans l'ombre où il s'éclipsa, le pauvre hère, vieux avant t'age,
w plus maigre que chimère ».

Cependant,voici la preuve que la faveur de Louviers grandit en-
core (3). La guerrede la Ugue du Bien public commença,de la part
'de Louis XI, par une pointe en Bourbonnais;obligéde quitter la capi-
tale, il voulut, tiU cours de la campagne, se rappeler à son souvenir
et la confirmer dans sa Ndéiité, au moins par de bonnesparoles. Lou-
viers avait été jadis l'ambassadeur de Paris auprès du Roi, il fut alors
l'ambassadeurdu Roi auprès de Paris. Il accompagnaitdeux des per-
sonnages les plus considérables du royaume, le chancelier Jouvenet
des Ursins, comte de Tratnet, et EtienneChevalier, seigneur de Gri-
gny et de Ptessis-te-Comte, receveur générât des finances, exécuteur
testamentaired'Agnes Sorel et de.Charles VM, associé !t la gloire de
Jean Fouquet,par le livred'heuresde Chantilly,it apportaaveceuxaux
Parisiens, le 22 mai 1465, la lettre connue, où le souverain les remer-
ciait de leur Bdétité, et leur mandait qu'il enverrait la'Reine faire ses
couches à Paris a comme à ville du monde que plus il aymoit o.

En 1468, Louviers fut prévôt des marchands, puis remplacé dans

(t) tit Frète Farcede j)f<!«!-e Pathelinm!se en trait actes et en vers modernes,
par EdouardFournier, Paris, t<T9, petit !n-S' acte U, Mené l'

(!) Arch. nat.,J J, SM, n° t9, f tt v, ~M«t<a<!«) pro Mee&Mde toi~,
~3) j6Mr!ta<de ~eaa de Nej~e, t, i7.



cette charge,au bout de deux ans, par Denis Hessetin, élu de Paris,
ausai bien un légataire de Villon (1), et d'une famille qui donna des
seigneurs a la Briohe, prea d'Ëpinay. En 1473, ayant perdu son second
«)s, Nicolas Il, auquel il avaitabandonné son oMce, l'ancien mattrc des
Comptes y rentra, et n'en fut « désappointef qu'en 1478. On le voit,
deux ans après, rendre aveu pour les Nefs qu'il possédait dans la
vattée de Montmorency, Mefs dont il est dit sans ptus de détails que
« le domaine est assis es villes et terrouers de Tour (Saint-Prix),
d'Ermont, de Margency et de Saint-Len-iez-Tavemy(2)

Ht

Nicolas de Louviersmourut en U83, la mente année que Louis XI,
et fut inhumé aux Saints-Innocents,où vint reposer plus tard, à ses
côtés,JacquelinePetit, sa seconde femme (3). Son épitaphe le qualifiait
seigneurdb Canneset de la Forêt, qui sont aujourd'huicommune et
hameaude Seine-et-Marne, et t'en va voir, en effet, sa familleessaimer
dans un canton de la Brio, où d'évidentes prédilectionsavaient attiré
son séjour.

It laissa pour héritiers de son nom au moins six enfants et, si j'ose
dire, un fief a Saint-Prix et une lie à Paris, car c'est de lui que i'tie
Louvierstint cette désignation,qu'ellea conservéejusquesa soudure
à la rive voisine, en iM7, bien que Charles de Louvierst'eût revendue
dès 1492, à André d'Epinay, « cardinal de Lyon et de Bordeauxa (4).
Ce Charles, nts de Nicolas, éehansondu Roi, et plus tard t'un de ses
cent gentilshommes,heureux,en 1468, dans une escarmouchecontre
tes Anglais,championvictorieuxdes enfantsde Paris aux joutessolen-
nettes de 1468, fut seigneur de Châtel et de Nangis, autres domaines
en pays briard (5).

On sait, pour le dire en passant, que, au commencementdu

(i) Gnmd rotamott.M* huitain, édit. A. Longnon,p. 63.
(2) ArcMvesde Chantilly.B A-19.
(3) Ptecet er<~M<e<, ve!. HM.
(4) I~benf, éditionmoderne,t, 3S9. A)&ed Franklin, ~<t«<'A&«M'(~t<eet <otM-

~apA<jt<eMtf le phade Parisde 1540, dit le Plan de taptMote, Paris, i869, in-1S,
p. Mt. ï.'Ne était « en deux pièces, sise devant les murs de la clôture de Paris
de devant les Célestins ».

(5} ~MO~Mt <<e Jean de No~, t, te9 et 201. JoMnx~parMeadeJean Afat~eM,
pabBt par M. anstave Rtgnte~, Netoonwde la SoeteMde <'Bft<<t<fede Paris e<de
Mte-de-ft~mee, IV, 17. On verta que, sur ce point, il y a, dane le manuscritde la
Bibliothèque naUonate,nn6erreurmalcoNtgeedans le manuscrit de Rome. Dan*
le premier, Charles est dit tassementnts de c Jean t, et, dm le second, non
BMins&mssement,abdeNtceta9,<()nan!handetJ)ont'geolsdePanst.



xvu*siècle, tes Louvierseurent la vanitéet commirentla frauded'attri-
buer /.c Son~e <<M Vergier a l'un des leurs, à un Charles do Louviers,
qui aurait été secrétaire du roi Charles V, et de reculer ainsi d'un
siÈctf l'origine de leur noblesse. Or, aux objections élevées contre la
tromperie, nous sommes en mesure d'ajouter un nouvel argument,
tiré de leur généalogiemieuxconnue au tempsde CharlesV, les Lou-
viers vendaientdu drap; le premier anobli fut Nicolas, et le premier
Charles, serviteur de Louis XI et deCharlesVHt (<).

Mais poursuivons t'ennmoration de la descendancede Nicolas Ni-
colas M, déjà nomme, seigneur de Saint-Mêry, près de Mormant (2),
gendre d'Etienne Chevalier, de qui il tint, par sa femme, avant une
mort prématurée, la seigneurie de Grigny autre seigneur de Grigny
& proposer pour t'identMication d'un légataire de Villon (9); Jean,
échansondu Roi, comme Charles, seigneurde Canneset de Maurevert,
marié successivement à Marie de Marte et & Guillemette de CorMe;
un secondJean, enfin, qui et&t la série des fils identifiés, fut d'église,
et garda la part d'héritagequi le rattache à notre histoire. Laissons
les autres Louviers, ceux qu'on appelle les Louviers-Maurevert(l'un
d'eux meurtrier de Coligny), suivre dans la Brie tours destinées, qui
ne furentpas toujours glorieuses,et paraissent terminéesau commen-
cementdu xvm*siècle (4).

Notre Jean, licencié es lois, chevecier de Sainte-Opportune, cha-
noine de Notre-Dame (8), rendit aveu, le 10 juin i4M, à Guillaumede
Montmorency(6), pourles biensqn'ilavaiten sa mouvance,fort accrus
au cours du siècle; comme on en jugera 125 arpents au bois de

(i) PaoMn Paris, ~Mn~MM 'Mte)'eAt<aur le e~')<a4«aM<<ta' <A< &M)~e du Ver-
~)«' » (MémoitM de rAcadémieroyate des Inscriptions et Belles-Lettres, <M2.
XV, 336). On trouvera, dans cette mv<mte dissertation.t'hhtoiM de la sapereherte
des Louviers, et lee raisonade préférerPhilippede MeMere*auxhuitautresauteurs
présumésde l'ouvrage dont il s'agit.

(!) Mormantest Miourdtmichef-lieu de canton de t'atMndtmementde Metnn.
(3) Identification fort incertaine.Ct. Longnon,OEMm~tte.m&M,p. 9. T!, M7,3t!t.

Grigny esteitttë p~ede Ms-Ofangh,danslecantonde Longjumeau.Villonanommé
deux fois un Mtenettf de Grigny. anquel il tegte tour et cnttetnx en ruines
Mjon, Bicetre et Bitiy. M. Longnonécarte Étienne Cbevalier ou quelqu'un des
siens, tonchéde t'objectionde Villon que le seigneur de Grigny,son légataire,n'a
point d'argent. Mais n'est~e~ pas nne ironie du poète, ËMenneChevalier devant
avoir une des phm grosses toftanes de son temps!

(t) Voir Th. Luillier, Une M!m!Ne Ma)-(f< <? JE<M<t'teM-Afat«~tW)'<. Meanx, i87ï,
petit m~ t6 p. AKred Craman,~Moye royale<!< &nn<-P~~e de CAattaMt-ea.
Brie, Paris, t876, in~ M p.

(5) Cf. ~)MM<re* des tJHNMraHotMdu bureau <& la oille de Paris, t. tS.
E. Coyecqne, t'Ba<D~ de PorM au moyen << Paris (Société de l'Histoirede
Pansetdet'Ne~e~mMt).tM8-MM,:Yo!.ht-~

(6) Archives de Chantitty, &c. ett.



Boisay; SO arpents attenanteta haute foret de Montmorency, et appar-
tenant Mns doute au nof de Brisebarre, près da t'égiise de Taverny;
4 arpents, dans la mAma forêt, au Petit-Plumet; 9 quartiers à Mar-

gency; 8 quartier a Tour. d'une port, et < 1/3 arpent, de l'autre, ce
qui est une même eontenance.et égale à cellede l'ancien Nef Louviers
12 à 13 sols parMs de censives.; enno, les trois quarts des droits de

rouage et de forage a Saint-Leu. e Tous lesquels Hefx appartindrent
à feu sieur Nicolas de Louviers,maistre des Comptes a Paris, que Dieu
absolve! ? » Dans le bois de Boissy et les droits à Saint-Leu, te cha-
noine reconnait la copropriété, respectivementpour un sixième et un

~qt.art, da son neveu Nicolas, sans doute le fils de Nicolas Il.
La famille où nousvenonsde dénombrer quatre fils comptaitencore

/deux nUes l'une qui côtoie notre histoire, î'autrequi, proprement, la
continue. La première,Marguerite,épousaMesminde Boit&ve,général
des finances, et fut dame de Montangtan,en la paroissede Bëthemont,

au nord de la forêt de Montmorency la seconde, Jeanne, hérita de
son frère ie chanoine les biens que nousvenonsde voir. Elle les porta
dans la famille Ctutin, par son mariage, en 1475, avec son cousin
Henri, petit-Nts d'Henri Clutin, te changeurdéjà nommé, fils de Pierre,
.conseiller au Partement, et lui-mêmeconseilleren cette cour (t). Son
-cousin, ai-je dit; je rappelle, en effet, que sa grand'm~re Jeanne,
femme de Jean de Louviers, était ntte du changeur Henri (2). Le se-
cond Henri, son époux, mourut vers MM. Son Os Pierre encore un
oonseitterauParlement tira tout à fait cette famille de pair.

Secrétairedu Roi, prévôt des marchands de 1516 à 1818, it fut reçu
au Parlement en 1522, la mêmeannée que son oncle Charles de Lou-
viers, et y passa président aux enquêtes deux ans après. Comme con-
seiller de Ville, il fut député, avec deux de ses collègues, auprès de la
Régente, & Lyon, pour la harangueraprès le désastre de Pavie (3).
H avait joint à ses fiefs de Saint-Prix la seigneurie du village même,
~tont il rendit aveuà Guillaume de Montmorency, te ? janvier1808 (<).
H hérita, en 1817, de son cousin Renaud de Paris, fils de Guillaume,
épicier (combien d'épiciers!), et de Marguerite Clutin, la seigneuriede
Vitteparisis (6); il mourut en 1S33.

(<) Bibi, mtt., Mu., Cabinet des titres, DeM«-M MftM, vol. t9S, dossierCurns,
p. S. Cf. Btanchard, Les ff<tM<a<t <t NtOft~e)'du Pa)-<Mnm<de P<a~. Jeanne
~a Louviers, probaMententceHe dontH a'agtt tci, posséda, t la Nn du xv siMe,
<me maison à renseigne de la ïMe-BMfe, sous tes piliers, au coin de la me do~
PrechenM. (Proces-verbaaxde la Commission municipaledu Vieux-Paris,9 ?-
-ftier i9M.)(!)Yoirp.5!

(3) B«9&<M dM <Ma<r<tN«)t<du bureau de la mMe de Parii, ï, MS.
~~t)Ard~veadeChantt)ty.BA~9.

(5) Cf. Lebeuf, N, 5SO.



La terre de Saint-Prixet sea belles dépandaNcespassèrent b son Bts
Henri, seigneur, an outre, de Villeparisis,d'Oyset et de Saint-Aignan
au Maiae, et qui, sans le nom d'Oyael, m~hta une page d'histoire.
Ambassadeuren Ecosse sous Françoisi", il y fat ranvoyepar Henri H,
en qaatiMde vice-roiet de lieutenant générât de ses armées, au nom
de la reine Marie Stuart, femmedu Dauphin. Sa missionterminéeâpres
la mort de François H. il revinten Franceet combattitvaillammenta
Dreux. H fat employé dans les anaires les plus importantes de t'Ëtat
ambassadeur en Allemagne, puis en Italie, il mourut a Rome, en tSM,
et fut inhumé dans t'egtise Saint-Louis-des-Français.Si vite que je
repasse sur ces faits, je ne puis omettre de rappeler que Pontoise a
conna trois Ciutin, comme doyens do la collégiale de Saint-iteiton (t).
Henri, qui n'eut point de Ois, vendit Saint-Prix, en <S60, au conné-
table de Montmorency. Avec un nom qui s'éteint, disparaitune famille
seigneurialeoù fut meié le sang des Louviers.C'est la tin d'un épisode
de notre histoire locale.

Je n'ajoute qu'un mot. Le i4 août i3M, exactementun siècle après
la composition du Grand Testament, Marie Stuart, veuve à dix-hait
ans, regagnait sa patrie. D'Oyset n'avait pu obtenir d'Elisabeth un
sauf-conduit, ni pour elle, ni pour lui-même, qui était chargé de
la précéder dans ce retour; il dut l'accompagnersur le navire qui la
transportade Calais à l'embouchure du Forth. Le lendemainde leur
départ, la Reine, qui avait commandéqu'on t'eveittat de bonne heure,
si l'on était encore en vue de la terre, monta sur le pont, et dit les pa-
rolesque chacun sait « Adieu,France 1 Adieu, France1 Jepensenevous
voir jamaisplus. » La scène, si belle, qui a tenté plus d'un historien,
fait rêver plus d'un poète, eut pour témoins une centaine de gen-
tilshommes,la fleurde lanoblessefrançaise aupremierplan, l'ancien
vice-roi d'Ecosse, « bon homme d'épée, brave et vaillant », gen-
tilhomme ordinaire de la chambre du Roi, chevalier d'honneur de
Marie stuart (2).

Où étaient Merebeuf,Jean de Louviers,Huguesdatin, tous ces dra-
piers, et le poèteVillon? Le refrain de la balladerépond

Mais où sont les neigesd'antan'1

(t) J. Depoin, tos (h~tMtde la eoB~Me de .Sem<-]tM<mt<<e ~M«', Pontoise,
tS79, hi-X*, p. 2!.

(2) <! De cent on tix vingt gentMMmmmMque moM eettoMen ce ifoyage », dit
Bnmt6me.(OEttm~ eom))M«t,édit.Lndovte Manae.Paris,MM-MBS, in-<°. M, M8
m.9~V,eMt.~ --OH

B



Cette lecture est accueillie par les vifs applaudissements de
toute l'assistance.

Le jeudi matin i2 mai, la troisième séance du Comité d'Ar-
oh~otogie et d'Histoire est ouverte sous la présidence de
M. Aug. REY.

M. MAM.ETdonne lecture,pour M. DspotN, malheureusement
absent par force majeure, d'une étude faite par celui-ci sur les

tMvertaa et tocutiona du Vextn

La rechercheet la fixation des expressionsfamilièreset des locutions
proverbiales, employéespar nos a~teux et disparues avec les temps
modernes, n'est pas indigne de retenir l'attention des philologueset
des émdits eUe n'est pas non plus sans intérêt pour t'Mstbire de
l'économie sociale, Telle est la propositionque la communicationqui
va suivre s'efforcera dejnstiBor.

Elle s'attache exclusivement aux termes et aux adages recueillis
directementde la'bouche d'habitants des communesrurales du canton
de Pontoise, originaires du pays. En circonscrivantmes recherches à
cet étroit coin de terre, j'ai voulu soulignerpar l'ample moisson faite

dont quelques épis choisis vous seront seulementprésentés la
richesse de la contribution qu'aurait pu donner à la philologieet à la
parémiographie française un pays si voisin de Paris, qu'il touche
presqueà ses faubourgs.

Le cantonde Pontoisen'a jamais été soupçonné de recélerun patois
spécial; vousverrez cependantqu'il fourniraitample matière aux lexi-
cographes. Son vocabulaire est non seulement abondant et varié,
mais- est-ce amour propre de clocher? il m'a semblé, à en relever
tes éléments, qu'on doit lui reconnattre une série de qualités que
revendiqueaussi l'espritparisien la clarté des expressions,leur viva-
cité qui fait souvent image, leur formation rationnelle, leur éloigne-
ment de toute ambiguïté, et je pousserai l'audace jnsqne-Mt une
certaine élégance d'autantplus méritoire qu'ellessont néestoutesdans
un rustique milieu..

Vous ne trouverez dans ce langage aucune des bizarreries qui font
la stupéfactiondes Français égarés sur le versantde laMontagneaux
Herbes potagères s J'ai une malle tfaceM etunparapluie <rep court»,
dit un bon Belge un ma!tire d'Mtet, et celui-cicomprend~–ô mi-
racle t puisqu'il répond a On va rechercher la mallequiest à vous
et qui a été échangée par erreur, et on tachera de retrouver votre

parapluie. .<



« Commevous avez t'air heureux, cher ami 1

Oui, ma femme est a«<t'mMH<a
Tache:!de deviner qu'on énonce ainsi des osparanMst
Rien de pareil, parmi nos Vexinoia. Le peuple, cela va Mas dire,

ignore les expressionsrelevées,mais s'il a besoin de se représenterles
images ou les phénomènesqu'elles rendent, il n'est point embarrassé.
Ne lui demandezpas, sur une surfacecarrée, de tracer une diagonale;
il saura bien de tui-meme appuyer sur un mur une tringle on une
planche trop longue en la mettant de Mme en coin. Ce gros nuage
noir, précurseur de l'orage, le laboureur n'a jamais appris son beau
nom de cumutus; pour lui, c'est un t<MH<MV<H'. Il ne sait pas dire
savamment « L'atmosphère est chargée d'électricité. » Il dit tout
simplement « Le temps est /bt«f<'eM< »

Ses métaphores ne sont pas toujours les mômes que celles adoptées
par le bon langage; mais elles sont aussi expressives, n dit un <oM/~

fiau de maisons, au lieu d'un Mot uneMc~e, an lieu d'une languette.
)) sait créer des termes imagés. Une rigole transversale à nn fossé
d'assainissement,c'est un MayMMreau ta vipérine,sorte de bourrache
.A poils très piquants, très après, se nomme ~an~Me-<te-&<M<De-ci de-
jà. par la campagne, voyez ces pauvres ormes découronnésde leur
touppeen vue de faire refluer la sève et de hâter le grossissementdu
.tronc ces décapités sont des ormes 6o«~. Le cep de vigne puise les
~ncs du sol par une toison de petites racines chevelues ce sont des
amourettes. Ici, la métaphore devient tout à fait gracieuse.

Sans doute, dans ce vocabulaire:pontoisien,une part est à faire à la
corruptiondu langage, mais elle est minime. Ettes sont rares les
expressions produitespar de singulières viciations. La petite rivière,
on, suivant le termelocal, le ru de Viosne fut dérivé au xn* siècle pour
cimenter te château de Pontoise; une tradition erronée attribue à
saint Louis cette adduction, qui est certainementantérieure. Afin de
né pas expropriertotalement les riverains de l'anciencours, on laissa,
pour alimenter le lit primitifde ce ru, un filet d'eau s'échapper par
t'cntice d'une pierre creusée, <tu diamètre du sabot d'un âne cette
disposition se voit encoreait moulin qui, pour ce motif, se nommele
Pas <f~lne. Le nom de Yiosne est resté & ta dérivation, et l'aMien
cours s'appelle la CoM&Mwe. C'est très vraisemblablement,suivant la
remarqueque nous fit nn jour notre érudit secrétairegénérât, M. Du-
tilleux, une corruption du vieux terme Mt<!t<re, orthographié tott*
leure, et qu'on a transformé par assonancequand on ne l'a plus com-pris..

Nous avons un exemple très'saisissait.de cette méthode, dans ?
nom d'nnerue qui suit précMé~entte~arsji9.!a Xtaane détiv~e, an



faubourg Notre-Dame. On dit les F<anneh, eomme s'il s'agissait de
petits étangs. Or, de ce coté, il ne pouvait y avoir d'étangs naturels,
puisque la vallée est fort étroite et que t'eau n'y est venue qu'au
xn* siècle. Mais les châtelains de Gisors, propriétaires de ce quartier,
obtinrent, sans doute en compensationdo terrainscèdespour te tracé
du canal (<), la faculté de profiter des eaux du nouveau ru pour ali-
menter des fouleries,des moulina, et notamment dea moulins à tan
qu'on appela <at<f)M'e<f. Cette expression est employée vers «80 par
Thibaut H de Giscrs, confirmant à Saint-Martin le don d'un de ces
établissementsindustriels (2).

L'entrée de cette rue qui n'était jusqu'ausiècledernierqu'une ruelle
étroite, obscure et sale, se terminant par une sente à traverschamps,
s'est appelée la rue de Dourdan.Inutilede dire qu'elle n'y conduit pas,
et rien, dans les souvenirs de l'histoire, ne peut suggérer un rattache-
ment. Mais une famille de très petites gens, fort nombreuse au
xvf siècle, habitait plusieurs dea maisonnettesde cette rue c'étaient
les Doubledent, La rue des ~ofMe<~< est devenue la rue de Dourdan
quand ses ancienshôtes, devenusplus fortunés,eurentémigréauteurs

Si les corruptions de termes sont rares, les barbarismes sont aussi
fort peu nombreux, car il serait assez injuste de quatiner ainsi tes
mots dont la formerevêtun plus grand rapprochement du latin. Ainsi,
feuchère (a Valmondois) est bien plus rapproché de filicaria que
fougère; un notable de Courdimanche nous parlait de ma</oM<eMM

sans ombre d'allusion, cela va sans dire, à la source m<e/ac<ore<.
C'est du pur latin que cette locution aller <fA<c e< d'hoc, c'est-à-dire
tant bien que mal, et l'on peut rattacher, ce semble, auxjuxtapositions
per (MtC, per tMae, cette autre expression a aller brelan, breloque,
comme les paniers d'un âne », qui se dit d'une vieille femme clopi-
nante.

Certaines formesgraphiques, comme marmoulettepour marmelade,.
cA<t)'!e«npourcharlatan, tambouret pour tabouret, semblentplus con-
formes à l'étymologie que celle)! adoptées par Vaugelas. D'autres se
recommandentpar leur simplicitébrève rembours, tM!'aet<f, giguer,
pour remboursement, déraciner, gigoter ou plutôt faire des écarts.
Enfin, il y a des dérivés formés très logiquement,comme arrivable,
employé pour accessible, remolir pour reconstruire, !e~se<Mf pour
chiffonnier, qui ne heurtent en rien les règles de l'harmonie du lan-
gage. Nous nous sommesmoins arrêtés à ces termes, préférant citer

(t) C'est ainsi que procéda PhiKppe Auguste, lorsqu'à expropria t'H&tet-Nea
d'<m moulinsur h yottae, en lui accordanten échange te droit de construire un
mtoaUnbien ptM tYmta~H, Mr le nouveaupont de pierre eteré sur t'M~e.
'~e~<:t&<&~f-<t!tw~'bpM<<t&e.n''caax.



ceux qui, comme <tM~ner pour démanger,M~annM* pour labourer à
deux chevaux,&o<6N<Me)' pour vaciller(se dit d'une pierre mal assise),
<a<a))tepour mauvaise viande, pipaille pour terre sablonneuse,infer-
tile, et autres analogues, constituent des additions au dictionnaire
~t y introduisent des vocablesissusd'un radical nouveau.

La syntaxe du langage présentait, à ta nndu xvm" siècle, de faibles
diMërences avec cette en usage à Paria. 11 y a peu de particularités à
noter en dehors de la juxtaposition des prépositions de chez, de par,
par chez, d tandis, pour tandis; entre ici ce temps-ta, entre ici qu'il
vienne, pour jusque-là, jusqu'à ce que. de quand, pour en mêmo
temps que. c'est a peu près tout.

Comme la cuisinière de Chrysale, qui M s'inquiétait guère si les
mots lui venaient « de Chaillot, d'Auteuilou de Pontoise les blar-
tines vexinoises employaient te pronom singulier avec le verbe au
pluriel /eMm'MM,OM<,j'~«OM<, j'avions, mais seulement en parlant
d'elles-mèmes.Dès qu'il s'agit de plusieurs personnes,on a recoursau
pronom notM. Des formes irrégulières des verbes qui ont pu subsister,
nous avons relevé un seul exemple, assez curieux nous /o&<MMe',

pour « nous Mmes ou plutôt « nous avons fait
Reste à dire un mot de l'accent, n ne sera pas très flatteur.
L'accent de )a région était traînard. A Menucourt, les vieilles

femmes appelaient le châtelain M. Gaillard, un des membres fonda-
teurs de la Société du Vexin, JH<M(eM<Ma~re. Une paysanne de Pui-
seux, comme nous le signalait notre confrère l'abbé David, disait à
son homme partantà la Stembe (foire du 8 septembre) <( Surtout, ne
reviens pas si <~e/ x A Cergy, à Vauréal, les anciens substituaient
aux finales en ier un t très long un M~Mb de terre, pourun quartier;
des MM</N<, pour des souliers. L't se substitue volontiers à l'r après
une autre consonne la ~Mne, pour la prairie.
En même temps que tes diphtongues s'étatent, les syllabes claires

s'assourdissent une o'oto~A, pour une croix, à Cergy un em'OMtHe-

menf, pour un enrouement, à Génieourt; du bois <Ma<HeMf, pour
noueux; à Auvers, on dit coMf&M pour coriace, une p/~e pour une
plaie.

Passons maintenant aux proverbes. Nous en citerons tout d'abord
quelques-unsqui se rattachentà des localités; ils ont inévitablement
un coté railleur.

En voici un de l'ordreliturgique, Je M& comme le caliee de ~MM,
sous-entendez ot&a~enM. Mours est un panvre petit village d'une
centaine d'habitants, qui, danataseeondemoitié du X!x* siècle, fut
4ot6 d'une chapelle de secours par la libéralité d'un industriel,
M. Leemans, Depuis la RévoluSo~, Mours avait cessé d'jS~epinoisse~



Il faut croire qu'auparavant, vu le manqueabsotu de ressourcespour
meubler le trésor de la sacristied'unevéritaMe ortevrerie, on avait d&

se contenterd'an calice en cuivre doré.
Le mauvaisrenom des environs de Marines, au temps du brigand

Guillery, qui fut pendu au milieu du xvn" siècle, adonné naissanceau
dicton Vote comme dans les &a<< de Chars, et au proverbe tttripte
pointe

On ne passe pas à Cormeillessans dire crotté,
A J)/<t)'<HM MM «M <<?<«,
A CAaM MM être eoM.

J?<tt<~e< c'est poursuivrepardes cris ou des injures.

Ville <<e Beaumont, ville de malheur,
Arrivé à midi, pendu d wne heure.

Uy a une bizarrelégendepourexpliquerce dicton. Un chaudronnier
ayant rencontréun jeune prince qui était obligé de se cacher à Beau-
mont, l'obligeapar violence à porter sa hotte. A son tour, le prince,
devenu roi et revenant à Beaumont, fit happer l'insolent par des
archers, qui lui trouvèrent bien vite une potence. Si cette aventure
avait l'ombre d'un fondement, il faudrait remonter singulièrement
haut dans le cours des Ages pour trouver un nis de roi à qui elle pat
s'appliquer, car il faudrait y voir un souvenir de la prime jeunessede
Louis le Gros, indigent et exilé par la haine de Bertrade.

Mais ce serait, ce semble, faire venir les choses de bien loin.
Un certain nombre de proverbes ont le caractère de jeux de mots.

Tel celui-ci contrela précipitation Z« dépêchés sont pendus. Il route
sur les divers sens du vieux verbe actif ftt~cAef (envoyer pendre) et
du verbereBéehi M dicter.

Celui-ci est tout à fait du genre iUustfé par Commemon Aller
comme <M <MyeM:e de eoeAe, de p! en pt).

En voici un autre, qui paraît très ênigmatique Les /oMM mangent
les chevrons. D signiSe A faire bombance,on ruine sa maison. C'est
un calembourentre faite,pour faîtage d'un toit, et /ete, pourpartie de
ptaisir.

Certaines locutions ont, comme ce proverbe, la forme d'une devi-
nette Vous me trouverezA fteMfe la plus hardie de toutes. C'est nneheure,parce qu'eMe va toute seule.

U nous faut maintenantabordernotMeujet par tMn cote le plus
vae~, les proverbes météorologiques.
La majoritéconcerne la mauvaise saison;c'est que Je souvenir des

~ft~esaM~~M'~wt'~pm~snr~eH~neSttopMreadémences.L'un



de cea dictons associe cette idée & celle de t'exher~dationdes enfants.
Murets

A'A'e~ o'Mt point Aa<ar<f;
MWfe M< ou tard.

Le début de février est la plus mauvaisepériode

A la Chandeleur,
La grande douleur.

Ces sériesde journées douces qui se succèdent,de nos je ))'s, assez
fréquemmentau cours de ce mois paraissent ignorées

A ta Sa<tt<-S)moH,
Une mouche vaut «a pigeon.

C'est le M février. Si ce mois est pluvieux, mara sera sec
/er<M'emplit <e/«M~, moM le TeMNM.

On voit alors se produire le phénomène qu'on appelle le haie de
mars; et, comme on travaille aux champs, il a de fâcheux etfets

&HM le moM <<e MaM, il M'y auraitque de belles filles à /*d~Me<.

Du reste, le travail est moins pénible, parce que les jonmeas sont
courtes

A la mi-mdr',
On ~o&<e e< on <<df<.

A la mt-dM'
On ne demandepas à Ma Ma<<)~pour aa<'nt<?1

Cest qu'alorsil faut rattraper le temps perdu.
Quelquefois,en mars, le temps s'adoucit, mais c'est un mauvaispré-

sage pourl'avenir des recottes

/<ea«< mieux voir Ma loup blanc qu'un Ao~tM en eAent~
au mois de mat~.

On ne doit pas se nerà un p&le rayon de soleil

Amitié<& te<t<p~e,soleil d:hiver..

An surplus, la prudence commande de ne pas se dévêtirtrop tôt

~t aen<,
Ne <e découvrepa< a*M<t

FtBMt,/Meeatt'«<ep&t«.



Ce n'est pas qu'on ne doive aussi compteravec les fameux saints de
glace:

A la Mt-m~,
pt«tMe'fA<

Du reste, le paysan' n'aime pas à se sentir le visage fouettépar la
neige qui AowtMMe, et quand il rentre « dans sa cabane où le chaume
le couvreo, entendrela bisequi cintotmeà travers les fentes desparois,
nrMHcerles portesqui &aHf!)t)eM<et opft'Mf (fairevacilleren les ébran-
lant) les cloisons. Aussi est-il content de voir, avec le dégel, la terre
qui moMoye aux premières pluies du printemps et donne-t-iltoutesses
prédileètionsà l'été, alors même que le soleil lui dompte sur la peau,
la traverse et la brûle. ti s'en tient à une maximed'ordre économique
et physique tout ensemble,car il l'applique au contrasteéternel de la
richesseet de la pauvreté ~MfetMf vaut suer que trembler.

Dans le canton de Pontoise, le vent d'ouestsouNesouvent,ramenant
des régionsmaritimes les nuées pluvieuses.Mince est la eonnancedans
la permanencedu beau temps

S*t~/iM< t«M,
Prends <ott manteau,

Et s'il pleut,
Prea~/esi <« veux.

Les intempériessont de toutes tes saisons,et le laboureur, comme le
vigneron, ne laissejamais échapper l'occasionde s'en plaindre « Ah 1

Monsieur, le temps est bien <M~M< », voilà son refrainhabituel. Il en
convient pourtant ce qui fait le bonheur de l'un ne faitpas celui de
l'autre. Ainsi, quand saint Aubin rit, saint Clair pleure. Les grosses
pluies d'été fontverser les blés dans les fortes terres d'Hérouviiie,dont
l'égliseest dédiéeà saint Clair; ellesdonnent an contraireducorpsaux
épis sortis de la glèbe moins lourde d'Ennery, paroisse dont saint
Aubin est le patron.

L'automne s'écoule,les jours ont rabraqué.Un grandévénementest
la foirede Saint-Martin, le ii novembre; la récolteest assurée, rentrée
et battue; on peut, en escomptant son produit, se payer les objets
nécessaires on achetéaux femmes,pourl'hiver, unemanno«cneuve,
cette coiffure faite d'une sorte de madras aux carreaux de couleurs
tranchées, enveloppantla tête de ses plis et se rabattant sur le cou;
c'est là aussi qu'on renouvelle la provision de draps de grosse toiie
qu'apportent les tisserands installés dans certains villages; c'est là
qu'onvient aussiacheterdes ânes, ces grands auxiliaires du paysan,
monture de sa femme et de ses enfants quand il faut aller cultiver les
terres éloignées.



Le paysan donne toujours un nom à son âne c'est souventcelui du
patron de la foire où il a été acquis; da là, le proverbe sur les homo-
nymes qu'on a confondus 7< « a plus ft'«a daa d la foire qui s'appelle
Martin.

A la Saint-Martin commencent les veillées dans les granges, où
l'on conte des histoires, et où, tandis que les vieux ~'aMomme<Men<,
s'ébauchententre les jeunes gens rapprochés les liaisonsqui, se trans-
formant en accordailles par le consentementdes parents, aboutiront
aux /!ancotKM religieusess'il faut différerle mariage,et auxépousailles,
dont la plupart,à la campagne, se font entre Noël et le Mardi gras.

Le mariage produit bientôt une eat<m<'e d'enfants, ample lignée où
trop souvent la mort fait des vides prématurés. Mais ces tristesses,
chez les jeunes ménages, n'inspirent pas de commisération.Les vieux
disent C'Mfa'e la vaisselled'argent, Curieux exemple de la dérivation
des idées, car cette métaphore n'est que la traduction d'une antre
« Le moule n'est pas brisé. »

Les enfants donnent lieu à une série d'appellationsspéciales.Les
petits maraudeurs, ce sont des AappM~. Ceuxqui font t'école buisson.
nière pour aller dénicher des nids, on les nomme altaupiers. J'ai
recueillices deux formes originaleset bien précises de la bouche d'un
vieux géomètre d'Auvers-sur-Oise,Désiré Jacquin, dont les conversa-
tionsm'ont fourni bien des locutions et des proverbes. Najeptd~vient
peut-être de happer, maisaltaupiers est fort énigmatique.Feu le pro-
fesseur Aimé Bégin, de classiquemémoire, n'eûtpas manqué d'y voir
une allusionà la rapidité des gamins surpris en flagrant délit Pedi-
~M «<nor addidit a'<M, se fùt-it écrié. Je n'ose me rallier à l'hypothèse
< précitée x.

Dans les villages fort nombreux-où existe une école, elle n'est
ouvertequ'environ six mois par an. Pour économiserl'achatde livres
d'exercices, le mattre fait déchiBreraux enfants les anciensregistres
de délibérationsou de comptesde la fabrique. Ainsi faisait-on encore
il ya quarante aM, Génicourt,en appliquant à cetusage un curieux
manuscrit in-folio du xvt" siècle.

Le reste du temps, les enfants étaient employés aux services de la
maisonou à certains travaux légers des champs; ils passaient la plus
grandepartie de leurs premières années au grand air.

Sans avoir lu Martial, nos bons villageois pensaient comme lui
~<<a(epueri, si M&a<, satis d~MM<.

Toutcomme les petits citadins, les petits campagnardsont naturel-
lement envie de jouer. A quoi s'amuseront-itsdonc?

Vous pensez bien que les parents, qui ont toutjuste de quoi vivre,
n'ont gaère envie :de payer à leurs enfants des joujouxachetés Ma



ville, Les pauvres petits s'amusent pourtant avec n'importe quoi on
leur donne pour jouets des m~Mh (morceauxde vaissellecassée). Les
plus ingénieux se fabriquent do petits canons et des balles avec des
tigeset de la moelle de sureau, arbuste qui a pris de te nom de
ta/om~e.

Vous vous rappelez cette pendarde de Martine, qui fit de son mari
le ~Meet'n ma~)~ lui, en lui imputant je ne sais combien de cures.
mirifiques. H y a dans te nombre le cas d'un enfant moribond qui,
sitôt pris un remède du « coupeur de bois », se leva de son lit et
« s'en futjouer d la jMMMe«e Ce jeu, qui consiste à faire router des
billesdans un sillage jusqu'à ce qu'elles tombent dans un trou creusé
à l'extrémité, les enfants du peuple, trop pauvres pour s'acheter des
billes façonnées, le jouaient avec de petits cailloux ronds cela se
disait e<MMc«er, et tes marmots qui passaient leur temps à s'y amuser
au lieu d'aller& l'école, on les appelait des caillottins.

Ce que souhaitent les ménages, avant tout, c'est des garçons. Pour
un peu, l'abondance de Nllesseraitregardée commeun fléau. Ecoutez
ce dicton, que je prends, il est vrai, hors du canton de Pontoise, car
il me vient du Mantais; mais je me crois le droit de citer, parce que je
le tiens d'un curé d'Osny, un des plus anciens adhérents Ua Société
du Vexin, l'abbé Pigis

C~e/î~.te~
Deux filles, assez <h filles.
TfoM /??<, <~ /î~.
Quatre filles et la mère,
Cinq diables opr~ le père.

C'estque ta fille estmoins forte, moinsdure au travail; elle aime a.

M choyer. Elle a besoin d'un tas <('a«tf«U!B.' il lui faut acheter non
seulement des marmottes, comme à la mère, mais des ca~e~cAon!'
(capuchonsd'hiver), car elle est plus exigeantepour sa <enMM (entre-
tien). Elle est catineuse (elle se froisseptus aisémentqu'un gars); elle
parle en eoMpa&Mf(~ la légère).

Le pire, c'est qu'il faut 1 établir, et e'est tMo<Ma; (délicat). Quand
h fille est mariée, tout le ntMMte la demande; mais d'abord il faat
lui trouver un bon ~r~eno~t. On tache qu'elle passe plutôt pour-
)réservée

~Ne trop CM
JV'M<~<MeAerMMdiMe.

Mate oniM la tient pas it &ut compter avec ses /<M<e<M~.Voye:
-<Mm~<p'eNe s'éprenaod'un &mMHetKr,d'un <!an&M<M? Oh! si le cam-



pagnard n'est pas un /!cH<t-<e-pen<,ait dit volontiers « M y a temps
pour tout a; s'il n'aimapas les toM'MKan~(les brouillons), il supporte
encore moins les paresseux, les or~MM (oWan~)tet', c'est laisser ses
affaires en dësordfe par sa négligence).

Un peu avant la Révolution,la châtelained'Eragny, M°" d'Alesso,
venaità Pontoiseaccompagnéede sa levrette,qui portait déjà peut-être
un joli paletot armorié. Les campagnards, habitues aux bons gros
chiens de belle taille, et dédaigneux de cette Mta nonchalante, dont
t'étégancene trouvait pas grâce à leurs yeux,l'appelaient une M))/e«e,
et quand on voulait parlerd'un fainéant ou d'une caignarde, on disait
en termes adoucis La ceit<e«e d ~M°" <<*Fra~M~ lui a <<<MM<<tM Mx/)<
<<e }<M«e.

Mais il n'y a pas qu'un genre de mauvais gendre pour l'hommedes
champs, surtoutpour un mangeux de fromage d'~MM~, le prototype
du paysan regardant et qui se deBe des Aof~tM (des étrangers, des

gens du dehors), car il leur soupçonnede t'MBfetMeM.
La fille, naturellement,préfèrequeson amoureuxsoit un brin faraud

(vêtu avec recherche) elle serait honteuse des prévenancesd'un <fo-
ytMM? (de mauvaise tenue)ou d'un MrMpjo~ (auxcheveuxhirsutes).

Comme,faute de parler on t!MM<*< <<ttM confession,elle raconte à sa
mère, qui en avaitdéjà comme une <<o«<onee,qu'elle s'en laisse conter
par un certain gars qu'on a surnommé i'F/oacM(le grand fluet). Mais
le père n'entend pas de cetteoreille-là.M lui faut un gendre solide, un
gros Co<M <f~lt<ce~; il ne veut pas d'un marieux tout maigrilloi,qui a
la mine d'un MTMMMtt (d'un cheval dont on voit les os). Rien que d'y
penser, il a dans les yeux des ~e~/uM <<< chandelles. Poursûr, la petite
est ft~<t<Mn~e (a perdu te sens), il faut la duire (la faire marcher
droit). Ça n'est qu'une lubie qui durera depuilla Saint- Va jtM~M'A la
S<nn<-t%)M<.

Le paysan se trompe, la pauvrette a le cœur tout à faitpris. Elle se
soumet sans doute, car il n'y a pas à barguigner l'autorité paternelle
est, à la fin de l'ancien régime, aussi hautement respectée dans les
classes rurales de la Sologne, dépeintespar Raitif de la Bretonne, que
dans celles de notre canton.

Les compagnesde la <M<e t'engagent, en raittant, a en prendre son
parti

OaMMCatherine,
Ou si <t< MepeM! <&tMef, a~p~ne.

Mais eUe n'écoute rien, elle a un m<M~-o«-eaK<un gros chagrin qu;
la tout~otfe (la torture). Elle, naguère, si nM<eMfte(si bien portante,
si gaittarde), ta voil&qui s'allaimit (devient languissante).Comme tes



mouchesd'automne, qui se tapissant derrière les recoinsdes meubles,
o!)e recherche t'aMom~tfMM et se cache pour p<M<re)' eomme bois

~e«~.
questions, elle répond tout uniment /< m'e))n«<e. Les porenh

voientbienqu'avec le temps son mal Ne fait ques'en~f~ef(s'aggraver).
C'est bien d~et<M&m< (contrariant, agaçant) pour enx. A la /!n«<OH,

ils se décideront à CM/anner (à céder), en disantpour se consoler On

ne pM<< pM aller en farad~ ma~~ <ef) saints. Le mariage est rappa-
pillotté, et la petite paysanne, ~cAoMpttMe, enfin t'aMoaWf. Elle ne
s'attendait guère a tant d'Ae«M!MeM.

J'espère pour elle qu'elle réalisera le type de la bonne mère de
famille, de ceMe que le paysan appeUe indifféremment« ma moitié
ou « ma seconde a, expressions touchantes qui témoignent d'une
affection sincère bien plus que d'une quasi-égalité.

Mais toutes les Jeannettes du pays ne sont pas aussi Bdèies à leurs
sentiments. Témoin le proverbe que citait à mon arrière-grand-père
son voisin, le vieux procureur Levasseur, du bailliage de Pontoise,
mort en f787

Promesse de fille, escalier de verre,
Nont a~K<z eAoMt qui ne durent guère.

Et si toutes Jes filles ne sont pas sures, toutes les femmes ne sont
pas non plus ni honnêtes, ni laborieuses.U y a de mauvais ménages
aux champs comme à la ville; on a vu des femmes coquettes et des
maris coureurs, mais un adagerimé prophétise leur avenir

Poulequi cAan<ee< coq qui pond
Sont la ruine d'unemaison.

Ces mauvais ménages sont souvent la suite d'unionsforcéesou irre-
Céchies. B court sur celles-ci un curieux dicton, que Lerouxde Lincy

a recueillidans Pierre de l'Estoile, et qu'à cité notre érudit confrère,
M. Rey, dansune Notice sur l'origine du nom de ~a<n<-J*rM;

~eeo~ à ~m-a'~Me,
~Mae~a~o~M,
Epousé à &tMt<aMt.

Voilà les trois étapes d'un fâcheuxvoyageqnine suivra pas.laroute
-du Tendre, aux &!atpes rayons de la Lune de Miel. Mais pent-~tre

,.souhaitez-vousune petite explicationgéographique.
Le point de départ est pris de ConuaM-Sainte-Honorine,à taFin-

.d~se, car on a prononcé J~M eU'oa~e du Ton*au xvn'' aiMe; on



traverse Saint-Prix pour arriver <t Pana oh se trouve révise d&
Saint-Merri, dont te nom est déformé ici par l'accentuation tratnaH<&
qui vous était si~fnaMe tout & l'heure.

<

Encore un mot sur i'inMrieurdu paysan celui-ci tient fort & ce que
son ménage soit bien tenu, si pauvre soit-il.

Jardin plein ffAef&e, armoireen <MMFctre, voilà deux choses déplai-
santes a voir. 11 est AontnMe que sa maison devienne un rotM~M (un
taudis).

Somme toute, il faut reconnattrequ'unménage est toujours coûteux
il entretenir. A cela fait allusion cette observation qui a cessé d'être
juste depuis que les setiers de grain ont diminué de prix et les quar-
terons d'œufs enchéri

En t<MM <emp<,
La j<tot<<e ne gagne pas <M dépens.

Mais c'est son luxe, en même tempsque sa ressourcefuture, quand
ta caducité ne lui permettra plus de gagner sa vie, et c'est le sens
cache de cet apophtegmetourné comme un paradoxe

~pOMerM yeM vivent de ce qu'ils mangent e< MH< riches de ce qu'ils
dépensent.

La lutte pour la vie est dure pour le paysan, à l'époqueà laquelle
nous remontons en ce moment, et on en jugerait mal par la fortune
actuelle de cultivateurs enrichis grâce aux eSëts inverses du Code
civil et K la réduction de ta puériculture à l'unité pendant une série de
générations.

Défendre sa modeste chevance est le devoir du père de famille.
d'autantque c'estsouvent le strict nécessairedes siens qui est en jeu.
Il comprend, du reste, que chacun lutte, même àprement, pour sea.
intérêts Chacun. songe à Ma eceete. Mais pas de tricherie. Il ne veut
pas rester le mauvais marchand d'une affaire Qui perd ~cAe, c'est
un de ses adages favoris. B se renseigne le mieux possibleet cherche
à y voir bien clair avant de conclure Artfe couché,femme~cA, ila'~
a personne <& trompé.

A-t-il faitunem~M'eNtwe?S'il peut s'en tireren reprenantsa parole,
il n'hésitera pas. ~ftetœ vaut M <Mtfe que se détruire. Ce sera tant
pis pour les charrieurs qui sont venus lui faire des offres pour l'entor-
tiller, alors qu'il croyait traiter avecdes gens /&tHe~.

Mais s'il est trop avancé pour pouvoir sortir d''jm mauvais pas, il
en prendra son parti. En M monde,qui H'ap<M/ao~? Et comme il est



provenu, il saura bien un jour se rattraper M «A on M motx~c, en
Mt't'MMff.

Sa vie habituelle est tempérante et laborieuseau suprême degré, et
il no ae tire de toutes les difficultés de l'existence qu'avec les res-
sources d'une parcimonieuseéconomie.

Dans la période du travail et des longues journées, surtout, le
paysan se couche avec les poules; il aime dormir son content et même

~n hiver, il arrive a plus d'un d'entendre la Messe de Minuit dans la
<:<)apeMe blanche, autrement dit de ne pas quitter ses draps. En re-
vanche, il est Ma<)ne«a'comtne un renard.Souvent il part a M"Mf/eMH,

avec un croûton de pain bis et gros comme un cent de fromage sec
dans sa poche, qu'il mange à sept ou huit heures c'est une étape pour
le repas de midi. !) boit de la p~xeMe, vin de pays assez <-Me, et fait
trop souvent avec des raisins encore verts que le soleil n'a pas su
mûrir; mais si notre homme est un peu cossu, il a aussi une pièce de
meilleur vin, soit d'Argenteuil, soit du clos Saint-Denis à Cergy, celui
que buvait Louis le Gros. Le soir, il ne mange qu'une soupe aux
tégumes avec un peu de graisse, mais il boit un coup avant de se
toucher

Après la soupe,un Mfre <fe vin
Tire Mt &;« de la poche du m~eetn.

C'esten tonneauqu'il conserveson vin; il le laisse en perce avec un
fausset pointu qu'on appelle la pinette (d'où le surnom de 'certains
ivrognes trop familiers avec elle), et, comme en l'enlevant, le vin
jailliten jet courbe, il le reçoit, non dans une bouteille,ce qui suppo-
serait un robinet, mais dans nn ~«Mt&on de grès, aux bords duquel
lui et les siens boivent comme à la régalade, car l'usage du verreétait
autrefois une exception.

Les repas ordinaires sont courts et peu animés. Même, aux repas
de noces, le paysan n'est pas bavard tant qu'il n'a pas apaisé sa faim.
Au proverbe popularisé par un discours de Rabelais, que feu Mon-
taiglon traduisait si drôlement en vers latins rimés

Quia venter /<mteKcM,
J~tf/atM et ttBtmeaÏCM,
AtMtAtM fertur carere,

H ~n ajoute un autre, pris sur le vifde la gent broutonnante

JMou<oM ~M< M~eperd sa goulée.

La t~ble est très ~ugale; et je puis citer une famille de, Saint-Ouen-
l'Aumon~ dont toute une génération,née sous la première République,
.a dépassé !a huitantaine.etqui fut relevée dana ne h'MnbIe masure



avec une nourritureuniquementvégétarienne,à part un petit morceau
de lard dans la soupe du dimanche; c'étaient, avec le fromage et le
lait, des fèves, des tM')<h) (lentilles),des gros pois, dos haricots secs;
tes alimenta,des ptus nutritifs, suffisaienta reconstituer tes forcesdé-
pensées des parents et à faire grandir ces futurs octogénaires, qui
tous forent de solides et infatigables travaitteurs. fresque partout,
maintenant,ces utiles tégumes ontdisparu pour faireplaceà la pomme
de terre, produit de luxe par excelience, puiaqn'ii contient, sous un
volume trompeur, 20 p. <00 de substance utilisablecontre 80 p. 100
d'eau.

Avant l'introduction des prairies artificielles,on ensemençaitbeau-
coup de terres en avoine pour la nourriture des chevaux, bien plus
nombreux relativementqu'aujourd'hui;mais quoique l'avoinetrouvât
un placement facile, elle était d'un produit bien moins avantageux
que le froment, d'oit le proverbe

Il vaut H))e<M' MM' chevaux manger avec les hommes,

que les hommes manger avec les chevaux.

En temps de disette ou pour cause de grande pauvreté, on substi-
tuait au pain de bté ou de méteil les galettes d'avoine mélangée de
seigie.Cela produisaitune pâtegluante dont se souviennentles témoins
du siège de Paris, etqui, lorsqu'onla coupait,s'attachaitauxlamesdes
« eustaches» qu'il fallait racler ensuite. Telle est l'explicationdu pro-
verbe par lequel on raillait doucement l'indigence des populations de
deux hameauxsitués entre Saint-Ouen-1'Aumône et Méry-sur-Oise,où,
même aux repas de noces, on ne pouvait offrirde meilleur pain

A la ~ottWMHe e< p! à Vaux,
Pour M marier, laut <<etM? couteaux.

Quelle que soit la qualité du pain, d'aittenrs, on le laisse toujours
durcir, par économie; il devient du pain d'alouette. Le pain blanc,
aussi bien que le pain frais, est regardé comme un luxe de prodigue,
témoin le dicton connu « Manger son pain blanc le premier », et
eehu-ci recueillidans notre canton

Pain tendre, jeune femme et bois vert
Mettent la maison au f<e<er<.

Un exemple bien frappant des ressources de l'économie des campa-
gnardsestdansun proverbecurieux qu'its.citaientMeurs enfants poup
leur montrer comment,avec la plus petitesommed'argent, on peut se
tirer d'affaire.

Une monnaie dont nous n'avons plusqu'une vague idée, le quart de

~on, le liard, joue réellementun rôle dans les transactions. Témomce



proverbe, peut-être bien un peu ironique déjà, sur le bon marché do
la vie dans la capitale

A Paris, on man~e, co boit et on M ~&at<~e pour <~)M liards.

Je voua confesse que jamais je n'aurais deviné la solution du pro-
blème, si un campagnardoctogénaire ne m'avait fourni la été. Comme
nous avons en été des marchands de coco, il y avait en hiver des débi-
tants de tisane chaude,à un liard le verre avec l'autre liard, on ache-
tait un quarteron de noix, dont on gardait avec soin tes coquines
poar allumer danssa cheminéeune tresse.

Il faut nous borner, car

Ce champ ne se peut tellement moissonnerl.

Dans cette esquisseoù vous me pardonnerez jetait une exigence
du sujet d'avoirabusédes procédés oratoires de Sancho Pança, j'ai
essayé,d'après les souvenirsenfantins de scènes vécues et d'expres-
sions entendues, à chacune desquellesse rattache un détail de mœurs
rurales, d'aider à retracer une silhouette aussi ressemblante que pos-
sible, aux temps voisins de la Bn de l'ancien régime, du laboureur
d'Anvers-sur-Oise, du journalierde Valhermer,du vigneron de Cergy,
du fermier de Génicourtou d'Epluches, et aussi de la rustique Per-
rette qui apporte ses paniers d'œnfs ou son pot de lait au marché de
Pontoise.

Cette ébauchevous a donné l'impression, je pense, d'un tempéra-
ment calme, résistant, d'un caractère disposé à envisager la vie du
bon coté, un brin caustique, très ferme sur ses intérêts; avec cela,
accueillant et courtois, témoin son aphorisme familier Une poignée
<b main ne vaut pas un louis.

Vous aura-t-it déplu malgré tout? J'en serais &ché; mais si vous le
M faisifz entendre, il vous répondrait philosophiquement Je ne sais

pas Mt louis <fof, ou encore par une intéressante réminiscencedes
anciens ~e bon Dieu htt-m~ntene platt pas <o:<< le n«MM!e.

J'espère pourtant décider d'autres confrères à poursuivre ces re-
cherches de folklore dans l'lle-de-France, comme t'a déjà tenté
M. Plancouard pour la régionde Marines, età venirnousapporterleur
récotte.

D'avance, je leur cède la place en invoquant, encoreune fois, la sa-
gesse des nations. vexinoises. Croyez-te bien, la chaire ne M<m~Me
j<tmaf«<ejM~eteMc.



Enfin, cette troisième et dernièreséance du Comité d'Archéo-
togie et d'Histoire se termine par la lecture que fait M. MAU.ET
d'une très intéressante étude, de lui, sur

tes BteottMM du MtMage tte Pontoise en t789.

Rattaché à Senlis, siège d'un bailliage prineipa), Pontoise était,
comme Beaumont-sur-Oise,Chambly, Compiègne et Creil, le siège
d'un bailliage secondaire que présidait un haut magistrat s'intitulant
président, lieulenant général, civil, criminel et de police du tafHta~e,
ville, pree~<e, vicomtéde Pon~oMe.

Ce lieutenant du bailli de Senlis était en même temps le chef de la
municipalitéde la ville.

L'élection des députes aux Etats généraux devant se faire par bait-
liage, c'était à Senlis que devaient avoir lieu les électionsdéfinitives.

Mais, au préataNe, des élections préparatoires devaient se faire
dans les bailliagessecondaires.

Dès que les lettres royales de convocation du 24 janvier1789 et le
règlementy annexé furent parvenus au président de notre bailliage,
celui-ci rendit une ordonnancequi en prescrivit la publicationet l'exé-
cutiondans tout le ressort. Un proces-verbatd'huissier constate que la
publication fut faite à son de caisse dans tous les carrefoursde la ville.

Le lendemainet les jours suivants, les huissiers-audienciersdu bail-
liage délivrentaux bourgs, paroisses ou communautésd'habitants, au
nombre de 62, parlant à leur syndic ou représentants, ainsi qu'aux
membresdu clergé et de la noblesse, les exploits de convocations li-
bellés sous forme d'ajournements.

La municipalitéde Pontoise faisait en même temps remettre à tous
les corps de métiers, associationsou compagniesexistant en la ville
des avis de convocation.

Les membresdu clergé régulier et séculieret de la noblesse étaient
assignés à comparattreà Senlis, le H mars, à 8 heures du matin, soit
en personne, soitpar mandataire, suivant les cas déterminésan règle-
men!.Aueunedistinctionn'étaitfaiteentre tescongrégationsd'hommes
ou de femmes, pas plus qu'entre les mineurs et dames nobles possé-
dant fiefs, sinon qu'ils devaient se faire représenter par mandataire.

Quant aux membres du tiers état, leurs réunions furent plus com-
pliquées.

It existaità Pontoise 32 corporationsou compagnies,puis deshabi-
tants ne faisant partied'aucun groupementprofessionnel, soit au total
33 groupes.
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Les associationsse composaientde 1° le corps du bailliage (tribu-
nal civil et criminel); a'* le corps de l'élection (tribunal administratif
chargé de la connaissancede l'assiette des tailles, des aides, etc.);
3° le corps du grenier à sol (autre tribunal administratif jugeant les
contraventionsaux ordonnancesconcernantles gabeMes); 4'* te corps
des avocats; 6° celui des procureurs (avoués); 6" la communauté des
notaires; 7° celle des huissiers; 8° le corps des apothicaires; 9° des
médecins; 100 des chirurgiens; lio la communautédes boulangers;
i2° des cordonniersen vieux et neuf; 13" des chapeliers, bonnetiers,
pelletiers et fourreurs; i4° des aubergistes, cabaretiers, cafetiers et
limonadiers; t5° des charpentiers; i6° des bouchers et charcutiers;
<7° des épiciers, ciriers et chandeliers; 18* des fondeurs, épingliers,
balanciers, chaudronniers et potiers d'étain t9° des merciers et dra-
piers 200 des menuisiers, ébénistes, tourneurs, luthiers, tonnelierset
boisseliers;2i'* des maréchauxferrants, grossiers, serrnriers, taillan-
diers, ferblantiers, éperonniers,ferrailleurs et etoutiers; 22" des ma-
çons, couvrenrs, plombiers, paveurs et tailleurs de pierres; 23° des
orfèvres,joailliers, lapidaires, b~outiers et horlogers; 24" des bourre-
liers, selliers et charrons;83° des tanneurs, corroyeurs, hongroyeurs,
peaussiers et mégissiers; 260 des rôtisseurs et pâtissiers; 2T des tail-
leurs et fripiers d'habits; 28" des tapissiers, vendeurs de meubles en
neuf et vieux, et miroitiers; 29* des couteliers; 30° des meuniers;
31° des fariniers; 320 des perruquiers; et, enfin, 33° les autres habi-
tantsne faisant partie d'aucuneassociation, tels que les bourgeoisou
rentiers, les vignerons, les laboureurs, les jardiniers, les pêcheurs,
les journaliers ou manouvriers, les portefaix,etc.

Ces 33 groupes, suivant l'avis de la municipalité,se sont réunis sé-
parément, ont délibéré, discuté dans le lieu ordinaire de leur assem-
blée. L'un d'eux (les fariniers) a tenn séance dans le réfectoire des
Cordeliers; un autre, le 33°, dans la grande salle d'audience du tribu-
nal, « mis tout spécialementà leur dispositionpar Messieurs les Oni-
ciers du bailliage n.

De ces 33 groupes, 28 ont réellement rédigé le cahier de leurs
plaintes, doléances et remontrances. Les archivesmunicipalesen pos-
sèdent 26..

Ces 33 groupes nommèrent, suivant leur importance,un ou plu-
sieurs délégués qui, porteurs du cahier de l'association, devaient
composerl'assembléedu tiers état de la ville.

Cette assembléese tint le 25 février, dans la grande salle de l'Hôtel
'de Ville, sous la présidence du maire royal, qui n'était autre que le
président du bailliage. Elle comprenait46 personnes.

Après la vérincatiom des pouvoirs, qui se fit de la façon la plus



simple, les députésremettent sur le bureau le cahier dont chacun est
porteur.

Une commission de i2 membresest aussitôtnommée, qui est chargée
de réduira en un seul les cahiers déposeset de présenter un projetde
cahier unique, qui sera soumis à l'examen de rassemblée. Celle-ci
s'ajourne au 28 février; le 28 février, le travail n'étant pas prêt, elle
s'ajourne au lendemain 4" mars. Ce jour-là, la commission présente
son projet il est aussitôt discuté articlepar articleet misde même aux
voix. Le procès-verbal fait ainsi parler le président « Nous avons
)n à hante et intettigibte voix ledit projet du cahier et recueilli sur
chacun des articles les suffrages de tous les députés présents, et au
moyen des approbations faites par l'assemblée à une partie desdits
articles, de la radiation <f«tM autrepartieet de la Mea!/îca<)oH du sur-
plus, ledit cahier s'est trouvé composé de 63 articles, qui sont réetle-
ment et effectivement l'expression du vœu du tiers état de cette ville,
et tous les députés présents ont signé ledit cahier, lequel nous avons
a l'instant coté et paraphé par premièreet dernière page. n

Il est procédéensuite à l'électiondesdéputésdu tiers état de la ville
à l'assemblée du tiers état de notre bailliage. Ces députés sont au
nombre de 4.

Pendantque tes membresdu tiers état de Pontoise se réunissaient
ainsi à t'Hote! de Ville, ceuxdes 62 bourgs ou paroisses, convoqoés au
son de la cloche, tenaient dans leurs communes respectives des
assembléesanalogues, sous la présidencede leur syndic, soit aupres-
bytère, soit dans l'église, soit dans la maison d'école, soit chez le
syndic ou ailleurs. Là aussi, comme à Pontoise, on disc~nit, on déli-
bérait, puis on rédigeaitun cahier et on nommait celui ou ceux, selon
l'importance de la population, qui devaientporter le cahier à l'assem-
Mée du bailliage, prendre part aux discussionset aux opérations qui
étaient prescrites.

Des 62 communautésd'habitants,34 cahiers subsistent. Le reste a
disparu. Aucune trace n'en existe dans les archives des communes
intéressées. M est certain, cependant,que 60 cahiers ont été déposés
sur le bureau de t'assemblée.

Le 2 mars,à 8 heures du matin, nous assistons à la réunionde tous
les députésdu tiers état du bailliagequi sont arrivésà Pontoise,por-
teurs du cahier de leur paroisseet du procès-verbalde leur nomination
qui renfermeleurs pouvoirs.

L'assemblée comprend i33 membres, parmi lesquels figurent bien
entendu, les 4 députés de la ville.

Elle est présidée avec une certaine solennité par le lieutenant
général.



Sur la propositiondu président, on procéda de la même façonqu'on
avait fait lors de la réunion de l'assembléedu tiers état de la ville.

Une commission est nommée, qui est chargée de réduire en un seul
tous les cahiers, de faire un projet de cahier unique, qui, après
examenet discussion,deviendra le cahier des plaintes, doléances et
remontrancesdu tiers état du bailliagede Pontoise.

L'assemblée s'ajourne au 6 mars pour entendre la lecture du
travail.

« Avons fait faire lecture, par notre greffier, nous dit le président
dans le procès-verbal de cette assemblée,du travail desdits commis-
saires, articlepar article, en prenant et recueillant sur chacun d'eux
les voix de l'assemblée, soit pour les approuver, soit pour les rayer
ou modiOer. L'assemblée a dénnitivement arrêté le cahier des do-
léances, plaintes et remontrances du tiers état de ce bailliage, conte-
nant 68 articles, que nous avons à l'instant coté et paraphé. »

On procède ensuite à l'élection des députés qui doivent aller &

Senlis, porteurs du cahierdu baitUage, prendre part à l'assemblée des
trois ordres, concourir à la formation da cahier unique du tiers état
de tout le bailliageprincipal de Senlis, auquel, ainsi que nous l'avons
dit, étaient rattachés les bailliages ou chàtelleniesde Beaumont-sur-
Oise, Chambly,Compiègneet Creil,et procéderà l'électiondesdéputa
aux Etats généraux.

Les députés nommés sont au nombre de 33. Vers la fin de la séance,

un incident se produit. Le président informe t'assemblée que les

membresdu tiers état du bailliage particulier de Senlis ont refusé de

nommer des députésM'assemblée des trois ordres de Senlis, mais de
laisserlibre chacun d'eux d'assister à toutes les opérations, sauf am
autres députés la faculté d'agir de même ou de donner procuration à

leurs codéputés de même paroisse, lesquels auraient ainsi autant de

vnixqu'ils représenteraientde députés, indépendammentde leur saf-
frage personnel.

Pareilte décision avaitété prise par le bailliage de Creil.
Immédiatement,l'assembléede Pontoise insère une protestationan

procès-verbal, enjoint & ses députésde renouveler lamême protesta-
tion lors de l'ouverture de t'assembléedes trois ordres, à Senlis. Elle

leur défend mêmede faire usage de leurs pouvoirs et de ne prendre
part à aucune opérationavant que le tiers état de Senlis ne se soit

conformé au règlementélectoral.
Les députespromette ~t d'agirsuivant ces instructions.
Les députés de notre bailliage se rendirent ensuite à Senlis où ?

prirentpart à l'assembléedes trois ordres et aux réunions parttca-
ti~pes dn tiers.



M. MAtMTterminesa communicationen faisant remarquer que
le système électoral alors en vigueur, en obligeant les groupes
d'électeurs à rédiger un cahier, c'est-à-dire a se rendre compte
de ce qu'ils voulaient, avant tout examen des candidatures, qui
ne pouvaient encore se produire,et à choisir ensuite ceuxd'entre
eux qui étaient les plus aptes et les plus capables de soutenir
leurs desiderata, devait amenerce résultat que l'élite descitoyens
arrivait en définitive à être élue à la députation.

DEUXIÈME COMITE

Beaux-Arts Photographie.

Rapport présenté par M. BLANCHAM.

Procès-verbal de la séancetenue à l'Hôtel deVille, le mercredi
li mai, à onze heures et à cinq heures du soir.

Etaient présents
MM. Gatin, Bories, Auscher, RemUly, Greder, A. Louvet,

Deslignieres,Lebas, Brunet, Couard, Allorge, Blanchard.
M. GATtN prend la présidence provisoire du Comité, qui pro-

cède ainsi qu'il suit à la constitution de son Bureau
Président M. Couard;
Vice-Présidents M"' Tavet, M. Louvet;
Secrétaire M. Blanchard.
M. Co&ARO déclare le deuxième Comité constitué, et, après

avoir remercié ses collègueset en particulier M. Gatin, indique
en quelques mots les questions qui doivent être successivement
traitées au cours de la réunion.

M. H. BtANCHAM,à qui la parole est donnée, lit une notice sur

Jaoques Le Mmder (ta8K-16M).

L'architecte français Jacques Le Mercier peut être considéré avec
juste raison, pour les monumentsnombreuxdont il est Fauteuret dont
quelques-uns subsistent encore, comme l'un des plus grands archi-
tectesdu xvn* sieete.



Né à Pontoisevers 188S, it était, dès 1618, l'un des architectes du
roi Louis XIII. En 1624, tes travaux du Louvre allaient consacrer
sa réputation il s'agissait de continuer f œuvre de Pierre Lescot
dans la cour de l'ancien Louvre. Richelieu, passionnépour les vastes
entreprises, lui en confia la direction.
En réalité, J. Le Mercier n'eutpas, dans ces travaux, à faire œuvre

personnelled'architecte. !i reprit les projetsde son prédécesseur,mais
en développantses proportions il doubla en longueur sur son plan
chacune des façades conçues par Pierre Lescot et intercala un pavil-
lon dans l'axe de chacun des eûtes de la cour. La première pierre de
l'achèvement du Louvre fut posée le 28 juin 1624. On doit à J. Le
Mercier la seconde partie de l'aile occidentale de cettecour, le pavil-
lon de l'Horloge, le pavillond'angle nord-ouestet l'aile septentrionale
jusqu'à la hauteur du rez-de-chaussée. A t'avènement de Louis XIV,
Le Vau le remplaçait pour continuer les travaux.

En 1629, Richelieu, dont il paratt avoir été l'architecte préféré, le
chargea de la constructionde deux importants édifices le collège de
la Sorbonne et le Palais-Cardinal,aujourd'hui le Palais-Royal.

Le collège de la Sorbonne, en haut de la rue de la Harpe, fondé
en 1282, fut réédiné entièrementpar lecardinalde Richelieu,« Tous les
bâtiments de cette superbe maison, nous dit un Dictionnaire pitto-
resque et historique d'Hébert de 1766, ont été faits sur les dessins et

sous la conduite de Jacques Le Mercier, et surtout la chapelle, pour
laquellecet architectea eu sans doute en vue l'édifice du Panthéon de
Rome, sur les dessinsduquelcelle-ci parattavoir été faite dans bien des
parties, de sorte qu'elle semble être modelée en petit sur ce grand et
beau monument de Rome, digne du règne d'Auguste, » La prenuêfe
pierre de ce collège a été posée le 4 juin 1629, et l'on mit dessous une
médaille d'argentoù la Sorbonneétait représentéesous la forme d'une
vénérable vieille, tenantla main droite sur le Temps et la gauche sur
une bible.

L'églisene fut commencée qu'au mois de mai 1636.
Le PaIais*Cardinat, construit pourRichelieusur les terrainsdes an-

ciens hôtels de Mercœur et de Ramhouillet,fut commencé en 1629et
achevé en 1636. Richelieu en fit donationpar testament, en 1639, au
Dauphin,et, en 1643, Louis XIV et Anne d'Autricheen prirent posses-
sion et s'y logèrent. Depuis cette époque, il est connu sous le nom de
Palais-Royal. Il ne reste actuellement de t'œuvre de Le Mercier, en ce
qui concernecet édiSce tant de fois remanié, que la galerie dite des
Princes, à gauche, dans la seconde cour.

Avantde diriger laconstructionde ces deuximportantsmonuinents,
J. Le Mercier avait fourni le plan de l'église de l'Oratoire& Paris, dont



en posa la première pierre le 19 juillet i62i l'exécution des travaux
fut conttée, paratt-il, à Métézeau, premier architectedu roi Louis XIII.
Cette église ne fat d'ailleurs achevée, après de nombreusesinterrup-
tions, qu'en i7W.

J). Le Mercier eut aussi à s'occuper en partie de la constructiondu
Vat-de-Grace. Ce superbe monument, dû à la piété d'Anne d'Autriche,
fut commencé parFrançoisManaart, qui fut choisi tout d'abord comme
le génie le plus capable de produire de grands et vastes projets, mais
il ne conduisit le bâtiment de l'église que jusqu'à 9 pieds de haut.
En 1646,en eBet, il fut cassé de ses fonctions,pius encore pour l'indé-
pendancede son caractère que pour la somme considérable enfouie
dans les fondations de cet édifice. Le Mercier dut prendre la suite
des travaux et il les mena jusqu'à la hauteur de la naissance des
voûtesde la nef. Il apporta d'ailleurs un changement très intéressant
au plan de la chapelle dite du Saint-Sacrement,placée au chevet de
t'égtise.

En 1663, Le Mercierfut chargé par le roi Louis XIV de fournir les
plans de J'église Saint-Roch,à Paris, destinée à remplacer la petite
chapelle, érigée en paroisse, placée sous le vocable de ce saint. Par
raison d'économie,les travauxmarchèrent lentementet Le Mercierne
put en terminer la construction, car il mourut après avoir achevé te
<hœur et une partie de la nef. La façadede l'église Saint-Roch ne fut
<t'aitteurs achevée qu'en 1736, par Jules de Cotte.

On lui doit encore le portail de l'église de RneH, quelques hôtels
particuliers à Paris et aux environs, et l'édifice « formé de quatre
colonnes ioniques de marbrequi porte la châsse de sainte Geneviève
(abbaye royalede Sainte-Geneviève) ».

Mais l'œuvre la plus remarquable et la plus importante de ce grand
architecte est le château ~tu cardinal de Richelieu, en Poitou. H fut
bâti en 1637, à 36 kilomètresde Poitiers, sur les confins de la Tonraine
-et du Poitou, près de la petite ville de Richelieu. Le cardinal avait
prescrit à Le Mercier de réserverdansson plan une partie de l'ancien
château, lequel était incomparablementplus modeste, mais était un
souvenir de famille et avait vu nattre l'illustre ministre. Ainsi,
Louis XIV voulut que le patais de Versaillesrespectât, en l'entourant,
le pavillonde chasse élevé par Louis X1U.

Ce château, très vaste, comprenait tout d'abord une grande cour,
accompagnéeà droite et à gauche de deux autres cours plus étroites.
Dans t'une se trouvaient les bâtiments des écuries de commun,les
chenils et les logements dea jardiniers dans l'M'he, les fourrières, ta
ménagerie, la boulangerie, été. A la s<te, une seconde cour un peu
moins large était compriseentre deux longs bâtimentsen aile, plus



importants et ptus <t)ev~a que tes pr<'e<den<a.Cota! de gaucho t~n~t-
xtxit tpa ~cofit'9 destinées aux chevaux du cardinal, un manègeau
MntM, et BM-desauB les togementades ~euyera ot patpfMnicra.Ceh<i
d)' droite était distrinut) eu appaftcmenta pt <r toa MtM qui n'étaient
point adtoia à l'honneur d'un tapement dans IG ehMfau. Ap< cette
seconde cour venait le Mtiotent p~udpat, sa dj!w)f){'pMntmur les )Mh
côtés d'Mno cour et entouré d'un targo f~t-tA fetHpU d'eau. An dn)a de
ces htasfa, les jardins et les bois.

tt est lmpotisible, écrit t~oncoReynaud, de n'Orf point frappa do
)a grandeur et do la noblo ordonnance do cette composition. M y a )t\

un <<~s beau caractAre de puissance et do digntM. C'était bien le
chateaM qui convenait au cardina) dont ta génie dominait te Roi
o( to roy<mme.

Jean Marotadonné los vuei), façades et plans da cet important<'di)t<'u,
ntatbourausMntcnttonb)! on rui'tes et deponiXe do «es richex eoiioe-
tions ar!istiqoca.

J. he Mercier tui.tnOno a publié « Le magnitiqno chastcau da
KiehoUot), en gênera) et en particntiw. commence et achevé par
A. du P!eMis,cardinal do Richelieu, soMttta conduite do J. Le Mercier,
architectedu Roy a.

Et l'examendes vues du ch&teau indique bien,on effet, la conception
magistrats de co remarquable êdince !'ordonnance du plan est d'une
c)arM parfaite, l'architecture est simple mais d'un très grand carac-
tère. De plus, et ce n'est pas là le cote te moins intéressant de ce tnonu-
ment, Le Mercier a adopté là une architecture essentiellementfran-
çaise, ne s'inspirantaucunementdo formes étrangères.

De nombreux auteurs modernes, parmi lesquels MM. PhilippeGille
et Marce! Lambert,dans leur bel ouvragesur Versailles,ont également
attribué à Jacques Le Mercier la partie du château de Versailles
construitesous LouisXUL M. Pierre de Nothac, l'éminent historiendu
Palais, conteste cette opinion « Pourquoi, écrit-M dans un article
paru dans le ~€MatMM/M<M<r~,intitulé e L'ArchitecteduVersaillesde
Louis XM e, attribue-t-on à Jacques Le Mercier la construction do
petit châteaude Louis XIII, dont on peut prendre encore une idée par
les façades latérales de la Cour de Marbre?. M n'est aucunement
~abU que le grand architecteait travaillé à un moment quelconqueà
VeraaMtes. U importe d'abord de remarquer qu'aucun des anciens
historiens de Versailles n'a jamais attrthué & Le Mercier le Ver-
aaiMes primitif, ni Félibienau xvW siècle, ni Blondel au xvtn< stÈe'<.
B n'yadoncpas de traditionà sonsujet. »

Et phM loin, M. de Nolhac ajoute a Comme on ne prête qu'aux



riches,c'est parce que t<e Merc~r o~t un tt~a grand aKhitecb) ot lu
ptna fameus de son temps, qu'AteMndrf do t.abwda, Mtfmbfe <)<t

l'institut, et le roi t.ouis t'hitippc,homme instruit, ont pensif a lui. Us
unt Mutementoublié qu'en i<4. La Merciern'était pasencoM, eommt)
t'n ta dit, t'<At~< <)« t~o'ia X<M, mais simptement un ttea ttMht-
(t'ttea ~x hMtnwnttt <h( Rui. Il l'était depuis tOM et tea travaux 'tu
Louvre allaient cottonenceraa fjtoMe. Un pou df ~(texMn aMMit pli
faire h'!aitet', aentbte-t-H, )ea h!"tortona,devant MM KfK) aussi tcntont à
pMnuneer.Celui quo Sa~M) appelait, ~fmit Louis XtV. Il ta premier
aMhitectede notre sMek H nous n!vah), par toMa «exouvrages,dont las
ptua tmportanta fMMnt )e nmgniOquc chMcan do Richelieu et ta Sw-
bonne, un ~«At dirt'etcmcnt form*) h t'tieoto dos architectes d'KaHn et
ttingMtit'rcoo'nt ditNMnt da celui du pMXMOF VeMf)t)t<M. Notreehnr-
))))o)t <d)t)e<t Mt connu par dfa estompes <'t des htbtcxMX. ou t'on n'v
fait pas mst)?., it (mt vrai, )a part AnormedM aneMnnt"'addition" dt)
<<(tttis XtV; MMit) tt't qu'on t'entrovoit ut qu'on au le t)(;UM, i) est v)"i-
Mement d'un ntattra pins Od&to aux viei))M haMtudoti uaHonatca pt
p)ut( voisin dM tradHiona do la RenaiasanNfmn~aMc.

N<t)M taisserona& plus savant ot plus doeunMnMque nous te Miu
de préciser, ai c'est possible, le point reste obscur encore, concernant
fauteur du Versaillesde Louis Xttt. Toutefoix, qu'il nous soit permis,
an point de vue architectural, de no paa partager lit tnani&re de voir
de M. de ~othae sur te château de Richelieu, qui, a notre avis, n'est
pas de l'écolo d'ttttiie et que nous considéronsau contraire, ainsi que
nous le disions plus haut, comme une œuvre d'un caracM'reessentiel-
tentcntfrançais.

Que Le Mercier, d'ailleurs, soit ou ne soit pas t'architecte du pre-
mierchâteau deVersailles, son eeuvre très importante,et pour certaine
monuments tout à fait remarquable,le place aux premiers rangs des
architectes de son époque.

Sauvai nous dit u qu'il était matériel, pesant, mais, en récompense,
prévoyant,judicieux,profond,solide; en un mot, te premierarchitecte
de son temps. Charitablement, il assistait les ouvriers de ses avis, les
encourageaità bien faire. Jamais it n'a fait défaut à ceux qui l'ont
employé, ni rien abattu de tout ce qu'it avait bâti, défaut assezordi-
naire de nos meilleurs architectes. Aussi ont-Ua moins de vertu et
plus de biens qu'il n'avait.Car tant s'en faut qu'il fut riche, qu'à sa
mort (survenueen MM), pour payerses dettes, on fut oNtgéde vendre
sa bibliothèque, si bellequ'elle fut vendue iO.OM ëeus. M mourut des
gouttesqui ne lui étaient venues que d'avoir trop veilléet travaiitéea
sa vie w.



Lo plantent rp)no)e!e M. U).ANcn~Hn do aon !a«!rp9<)an<o

notice, puis M. BncKRT donna lecture d'MMc comtMHn!eation
t'oncpt'nant

!t'HOtet de VtUo do VcpaftUtM) a). BM petotut-oa attetenma.

Par tes faits historiquesqui se sont d~routea h Versaittea, depuis ht
On du xvM* ttt~ctc juoqu'h nos joura, cotte vitto, témoindea prcn)ier<'s
ffrmantationade ta Mëvotuûonffnn~aisn, appartient<~ t'h)sto)M do la
France, et tous saa monMtnanta sont pour elle des sonvanirs que l'on
\o<'<traitvoir itopM'taobto~.

Son ant~on tMte) dw ViHe <!tatt t'tm do eu!< souvoxiM. t< Hva<t <t'!
<'nnstrnit on <MM, et acquis on <C<f) par ~~))tis XtV, qui en avait fntt
<)oM & xon )t)x notoMt !.oxt!) do Bt'Hrbttn, cuotto do Vertnandotx,«oti-
ttd do FranM. A )a mort do ectu! ei, t'hatM) ~tatt pMiié pcr tmccMatun
h )a stuur Mtn~e du comte, M"* de BtoiM, quo )o prince do Conti, nnveM
du grand Condé, aMttcptfu~e.

A cette époque, t'hMet emopranait, outra Mn h~thnent d'habitation,
do nombreusesd~pendanoea; sesjanitnsdiapot~ften tcrfMBM étaient
admiraMcmnntplantés, de nombreux t;mupM et des VMus on marbre
concouraient i'embeOiMOtnantdo cotte somptueusedanMure.

A la mort do Louis XIV, ta Cour ayant quittéVeraaines,ta prinMMe
<)o Conti vendit son Mtet à un spéculateur, qui t)t argentde toutesles
r!ches9os que cette demeuM ranformait.

Au retour de la Maison royale & Versailles, l'hôtel do Conti fut ra-
eheté, par ordre du roi Louia XV, pour on faire la résidencedu grand
mattre dosa maison, qui était atoM (mais depuis peu de temps) le duc
de Bourbon.Celui-ci, qui avait pour maîtresse la célèbre marquiso de
l'rie, femme vicieuse, mah dont t'esprit n'était pas dénué de cul-
ture, décida,pour comptaire& sa maîtresse,d'embellir l'ancienhôtel
de Conti aQn d'y donner des fêtes qui fussentdignes de ta beauté de
t'anciennefemme de l'ambassadeur& Turin.

Pour la réalisationde ce projet, le duc de Bourbonlit appel à l'élite
des artistes qui travaillaientalorsà taCourdu Roi, tesquetsdécorèrent
son hôtel de boiseries sculptéeset de peintures.

Dans ses galeries, !e grand mattM Bt exécuter par le pinceau de
Martin dit « des Batailles », etève de Van der Meulen, des vues des
châteaux de France dont le duc avait ta direction.

Dans d'autres salons, tes frères Coypel, Lemoine, de Troy exécu-
tèrentdes peintures dont tes sujets empruntes à la mythologieM-



ttfrtino furent pMbaNentpntin~ir~a aux aniatca par ta xtur~M!
Apr~s h) disgrâce du duc de Bourbon. ta marquiM de fric, exiMa

dota Cour, quitta l'Mtol dn grand twattrc; eotto dcmcMM ne M, a~

partir de cette ~ptM)Mf, prasqm ptna habita, et h munieipatiM do
VcMaittM, titrant y in"hdt<'r <a Mrpa mumetpxt,en dctnanda t'autt~
r!M)io« fi p)n~('))r)<Mpr~fx. tnn<s~«fM l'obtint q«'et) <t?M.

ConeM<i MtMtement & h Ville, l'ancien MM du ~nM«t fn«Mre, <Mat-

gré les adjonettona et tca r~parationa qui y avaient dtd e~eMMe*
n'avait aobt aucun changement notable dans lit disposition de ses
oncteno ftntona,dont les hoiMrtas ot pointuresont été <i<M)M~M dans
iauf état primttifja))<}M'en<N99.

A eotte ~pnqt)c, tontoi) ces (mn.'r<Md'art ont été d&po~as pour Ort)
roptae<'aa <<ant) <M nnuwaMK Mtintt~nta do t'H&tc) do Vitte q~a la nw-
ntoipnHM venatt 'to fatMeanittrutM pour t'cxtension do aaf aor~iffs:
ica anciennesaatta~ forontah*McompMtofttont<M)Mforn)fM.

Pour ta d~cnratiundM nouveaux satons t!a r<!Mpttun, tes aneieonM
boiseries ont été uti)if<!es apr&9 avoir subi des tranaformationspar-
tiettoa, quant au complémentn~MMufrodM panneaux en ho!a et des
porhM acutpMcs(eompMmeatoJM(;<o ind~panaaMospour la aym6trio);
tes ornements en ont été extcnt&t à pou do frais en carton pMe, ce
qu'an mi) Ma pou exerce pont distinguer sans de longuesrcchorehos.
Cette««Mtoontatton))cono<Miqm)est re~rettaMe,car elle nuit a~lit mise
en valeur des ancions ehefs-d'mxvro,qn'i) ent été prcfëraMo do voir
plus aimptementencadras.

Dans ta Salle des F~tes ont <M placéestrois des anciennesvues des
châteaux de France cottesdu ch&teaudo Madrid, du cMtcaM de Saint-
Germain et du cMteau do Chambord, plus une vue do l'ancienne n)a-
ohino de Marty.

Quatre autres vuee avaient été exécutéespar Martin pour les gâte-
ries du grand mattre; mais, lors de la création du Musée de Versaittes.
elles y ont été transportéeset remplacées par les portraits de quatre
grands hommes nés & Versailles, qui sont ceux

Det'abbé de t'Epee, parCoupinde la Couperie;
De Hoche, par le baron Gérard;
De Berthier, par Verdier,d'aprèsPajou;
Et de Ducis, par Ducia neveu.
Achaqueextrémitédecettesalle,au-dessusdes trumeauxdeglace des

cheminées,deux ceuvres dues au pinceau de Stiémart, d'aptes le Cor-
rège,y ont été placées,encadréesdans leurs panneaux en bois seutpté.

Ce sont celles de
Mercure ~t'Mn< l'éducationde l'Amouret /t~tta'<'&M~<apluied'or

<ppaMMMn< A 0<tHa~ea~'M~edans la tour <fa<t<!M.



Dans t~ mémo pièce. il n'ouMMqu~' fut t fou de boiseries anctcmte~, à
t'cxtoptifndea troi~ porte:)qui sont ù chaque extrAmitAde ta galerieet
de quatre panneaux MuipM:) nvM ftne~se (cc~ dt'rxier:' Mnt p)aea!t (ht
<-M~ t)e la Satte du ConMit). Bans ta muMonenwnt do la porte Mntridc.
un mûdaiHon en marbre de Louis XIV.

Hona lit Stdtc d<"t Mnfit~e~. dos dea-'us de prn'tos acHipt' avec do~
MMaUtonepe!nh MprAscntont

/tWatt parlépar tan <<ao~<tfn,de Coypo) atttO i
~aro el ~'Af)' du Cfype) Jannt);
Et y«p«ero<t'ahoto.
Dana cette eattM avait été placée Hnn copie oxdcxMe pM StidnMrt~

d'«pr{)ft t'uriginst du Corr~ga, da ~Mp~o)' p< Z~<ta.

Ct)ttt< p~ntoro. ax~euMn t~a'tt ta mutitotionda t'urit!i"at,a '!M jux~'
HccnetoHKa ut d<tp)ae~o dottft )))to std)a dos ttmrx'a~: ~i<'nt-')))tt
t'CtM d6po8<ia do ifttM cadM et ptuett) dana Mna a<d)t) non aeeoaaiMonx
p«b!~c.

Ce Mton est en outfM d<'cor<i de cinq grands pHnneMt ou bois, du
tttytaRégunco, dont )M omentnnts o~dniXoni',cr<M<w)M<t,etdots, co-
qniMos, etc., sont très d6)tcatementseutptûa. Quant aux autres pan-
ncnH! Mit sont e«na valeur, leur ornemontationétanton ptMfa.

Quelquos autres pt)t!ts panocaux et des deMus do portos anciens,
m<t)hcurousomontmod~ea, sont egatement remarquables.

Rano )a Salle dit Conso!), los do~suados portossont anclops,maia )a
décoration (~n~ra)o ayantobligé Il poindre ces boiseries un décorbois,
ta fratcheurdos ton)) des pointures s'est trouvée atténuée par ce voi-
sinage.

Au centre de )a salle, un tableau de StiOoart, d'ap~9 le Correge,
Jupiter sous la /<tfme d'un M<}/<'< e< Antiope.

Quatremédaillonssont d)8po:ea dana tbapanneauxdécorantla MUe

~MreM <en<HHtde séduireCèphale, par FrançoisLumoine, l'autour
du plafond du Saton d'Hercute.au ch&teaude VeMaittes:

~eA<M et Flore, par de Troy;
~Ma~M et Atalante cAaMOttt le Mn~Her de Calydon, par Louia de

Boulogne dit le jeune
t~entM et Adonis, par François Verdier, élève de Le Brun.
Dans un autre petit salon entresolé,au-dessusdu trumeau de glace,

une ~)<<MM et Endymion,de Restout.
DanB ce mêmesalon, deux autres médaillonsdus
Le premier, aupinceau de Pierrede Cazes, Fatetut et Ariadne;
Le second,<m pinceau de De Favannes,Renaudet Armide.
Deux autrespeintures
L'Amour /at)ean< des traits et Ae& et Galatée <«<'pn< par



~me, a Vfo teuM paoneausen lambris, n'ayantpaa eM utiiit~eadans
tes nouM'Hpx~ffratiMts,ontblé p)ae~ospwviaoiMn)ootdans diO~renta
tahinat!).

Qu'il noua aoit permit, en terminant, d'espérerque, dan'' les daoa-
rationa projotaoa, eea dcrniora faavenirs d'une époque paM~ Mme.
niM qui nottt lu glolro tto VernHit)~, ttutont tenr p)w~ nMfqw')' ot
qu'il na sera plus fait d'ootfagM à tfnf valeurpar )'a<tJ<tnc))<'n(t'mne-
menta (natheuMM.

Apf&a )a toetHro de cotte int~teaaanto eomn<Mn!cn~on,et sur
)a propos{t!on do M. A~sf.nHR, ta Comité <5mot ta v<BM que ta tra-
vuil do M. nnuKET soit tranantM à la CMMtniaaiondos AntiqutMit
et dus At't't, ttttn que eette-u! putsac to aignatpf & M. MaMOH, in-
spoctour des Beuox-Arts, pour tt) ctasaemcnt dos OMvrcs d'nrt
~ontonm~ dans t'HAtc! do VOto de VoMOtHos, notamment !ca
boiseriesLouis XV. provenantdo l'ancienneSattodes Mariagoa.

M. GnEnEB commMniqMe une notice dos plus intéressantes aur
~jMotquosM'Mvrasd'artpouconnuesexiatantdans tescotumMneade

Braant«not Pr6m6ceaft (pfèa OenMUtea-Mt-VMdn).

t<n partie du Vexin ffan~'is fortMant le bassin do la rivière de
Viosne renfermedos localités plus oa moins tmportantas, qui ont con-
eerv< de touM aptcndcuM d'autrefois des vestigcft artistiques remar-
qMhtes parfois, inMMMantatoujours.

Je ne vous énumérerai pas aujourd'hui toutes les œuvres d'art qui
existentencored~na les monuments roligioux de cette région, la lon-
gueurdecet inventaire sortirait du cadrede cette communication;j'en
retiendrai seulementdoux,deux œuvres de peinture l'une8'i)npomnt

notre attention par ta personnalité historique de son auteur, l'autre
d'auteur inconnu, maisd'une importanceartistiqueque je crois consi-
~eraNe.

La premièreae trouve dans l'église Saint-Crépin et Saint-Crépinien
de Bréançon, petit village à quelques kilomètres à t'est de Mann«s.
situé au milieu de champs dont la monotonieest rompuepar de petUti
bouquets d'arbres et les vallonnementsdu sol. L'églisea des parties
romanes; elle appartientsurtout au style de transition. La nef, les
deuxbas côtés, tes transepts, lechœur, toutest vo&te d'ogives. Elle fut
restaurée en iM2 par le coré d'alors, M. Dupent.

C'est adosséau mur de l'un des bas cotesqu'ilme fut donnede voir
t'oeuvre dont je vais vous entretenir. C'estune toilede grandesdimen-

sions, en mauvais état et crevée, représentant une Assomption.



L'œuwe est plus que mMioeM d'exécution. C'est un vrai travail
d'amateur et d'amataur inhabHe;mais ce qui donne a cette ee~vM Ma
grand intérêt, c'eat h signature qui s'y lit en bas, a droite, sur six
tignM

/'h)< de la mn'a da ~Ma<<. la
~<nMM<' /.OM'M Po<o«'te
de BooMM, <t6~<M de
MOM&MMMX,Oa~C pa«F
alors de 6.~ <tHt. fan

L'abb& Lebauf écrit, dans son ~«taha <<« /))ot<'M do Paris, à l'ar-
tieto ~fot<t)<(Mon

« LM)!m-Mar!e-t't)htinode Mnvi&M, fille de Fr&MrictV (tte), roi do
MfthOma, n<!o dans t'h~t~ato, en avait fait abjuration on tOMt t't ensuite
prit l'habit & MawbuiMun. L'obbesaa pr~aOdenta l'ayant désignéepour
lui succéder,cite fut nommée pllr le ttei, en <<!M. Kilo ne voutut point
user de peetorota ni de thrAne abbatial. Fort vorsée dans l'art de la
peinture, elle s'appliqua à faire plusieurs taMeaux de piété, tant pour
la maison que pour los paroissesdu voisinage.h'abbeChastelain,qui
en avait vu, a assure qu'olle sçavoit poindreodtmt'taMMHOtt.Ello n'est
decedee qu'en 4709. o

Dans la Vie de. jPcHttfM~amandt, de J.-B. Ueseamps (t. t", p. ?9),
nous voyonsque

« La princesse Palatine eut pour professeur de peinture Guerar<t
Monthorat, ne & Utrecht, en i892, qui travailla avee succès pour le roi
d'Angteterre, et nt les portraitsdes enfants de la reine de Bohême. Il
lit aussi le portraitde la reine Marie de Médicis et plusieurs tableaux
pour le roi de Danemark. !) se fixa La Haye avec le titre de peintre
du prince d'Orange, pour qui it travaillait encore en i6<!2. B

J« ne quitterai pas t'egHse ie Saint-Crépin et Saint-Crepiniende
Bréançon sans vous signaler tes chapiteaux ornés de feuillagesde la
nef, ainsi que ceux du choeur et de la croiséedu transept. Un autre
chapiteau, dans le transept gauche, de styleroman, et représentant un
animal à corps de beauf et & tête monstrueuse, chapiteau très déco-
ratif, sertde support à une statue de saint Joseph, stylede la rue Saint-
Sulpice, qui n'en paraît que plus écœurante.

Dans le transept droit est une statue de la Vierge avec l'Enfant,
beau spécimen de ce type, désignédans ta régionsous le nom de Mar-
guerite, en souvenir de l'épouse de saint Louis, Margueritede Pro-
vence, qui aurait servide modèle à cette madone.Débarrasséede t'in-



feet bt)di({ttUM qui tMMTMit et dCMeatementbN~~e, srÂM à t'iatet"
Mgencpdu cur~ xetnet, e'fst une fort he))e atatuotta.

do signalerai encore, dans cette <gHM, tea fonts baptismaux en
pierre do forme hexagonate, i)a août omesd'oroatur<'agothiquct aur-
monMM d'une Mae do foMOhgeet par~s par on pte<< OgataMtcntt<e!M-
gonal, avecun large boudin anr !ea or~tca. Ça pted, MfathaMtooaotnfnt
détruit en partie, a été ma)o<)rc!(af!)ent t~p<Md.

EaOn, aur ta mattre-autet moderne en piorro. de otytc (jotMtpM, Bo
dremo un boau retablo on bois aeutpM, h sujetsdorés sur <0ndblanc et
provenant de t'O~Used'AfganteuH, qui to e<!da à M. la euro Dopent. Co
tetabto, du xvn° ai&cto, ao compose d'une prOdoUa portantun taber-
nacto polygonnl ttanquô do deux ailes. Sur !o tahcrnacto,uno aorte d&
tanternonu,~gatetnent polygonal, parle )a croix, Le taborane)o et M~
aMot sont formés d~ eotMpartiMetttascutpMa reprOaontantdos ac&nc~
de t'Aneien et du NoMMaaTestament,dfa afatuoth's,doit dncoaux, dc~
«oara de lya; de ({raeiexsMco~nnca toMea, a chapiteaux efmpoattm.
apparent ces compartiments.

Dans le compartiment de faite gauche cet représente ~c ~<!po.)chez
~e<, avec la atadotoine essuyant de ses cheveux les pieds du Chriat.

Sur le tabcrnadeao voient, do gauche & droite
V~M a< la Samaritaine.
~<atM</<de M)M< Jean-Baptiste.
Au contre, La ~o~me <~tt CA<<.
~o<M«te que je n'ai su identinor.
~<« parle <) ~ocA<a mo«<~ sur le tyMmore.
Dans le compartimentdo l'aile droite
.~MM c<<t<M'!<&* marchands du Temple.
Sur la prédelle se voient, en suivant io même ordre de gaucheà

droite
Formant soubassementde l'aile gauche
La Multiplicationdes pains.
S<o<MMe de ~o&e a"ec les ??<de la M

/<M'{<M <fFMmat«.
Formant soubassementdu tabernacle
~A<fo~t<ton d!M ~~e<.
La ~tfM'<~ du Christ, dans un riche médaillon, entre deux anges

adorant.
La A~ea<a<MOau Temple.
Formant soubassementde t'aile droite
SacftjStMde Caén e< <<<ef.
Statuette <<'A<tfo<ten soldat romain, tenant la baguette.
~a~/tec<M<ro)t<Mt.



La partie auptMcure du tahernaeie Mt petite aux eites par deux
ccnsotci) ranvera'*es, sur teaquettea sont coucMea deux atatues) de
femmes. t.e~ faces du tanterneaudont ornées de nichesdans teaquottes
sont des statuettesd'anges tadame qui le termine porta ta catice d'uno
Ht'ur dans tequt't est cmmaneheala croix.

Tontes ces ~cutpturf!)sont tt~t tinpmcnter<'entces,et t'artiste vivait
certainementam'a Louis Xtt). Nous ne pouvonsquo Mticitef Brean~on
de t'tx'ttrauMacquisitionfaite par M. le curé Dupunt, et nous sommes
s~M~Ma eon digneauccMaenr saura conserver catto muvre et n'imitera
pnx ta fabriqued'Argenteuil,qui se N<!paf<t de co eheM'muvre.

Ju viens do vous parier, Mesaiaara, 'a'uvrcs que vous connaissex
pour )a plupart et pout-otre déjà étudies; je dosiraraia maintenant
attirer votro attention sur une antM (onvre de peinture d'une impor-
toHM que je crois asxo!! grande, surtout en eo momentoù ie~ hiatorions
d'art tt'oecupont tant dpB F*~mf<t/!)~OM~afi).

Sur la gauche de ta route de Pontoise a Marines, non loin de Cor-
tneiites-on-Vexin. tie caette, au milieu de vergera, te coquetvitiage de
Fr<'me<'ourt. L'agifae, dedidoa Notre-Dame, n'otTre pas grand intérêtau
pointde vue architectural, car elle fut démolie et refaite au xvn* siècle.
Nous voyonit. en effet, que, lors de la visite de messire « Vincentdes
Maraiz o, grand vicaireet officiai do Pontoise, le <? septembre <6M,
l'église menaçait ruine, et une ruine ai imminentequ'il est ordonné
« au dit sieur curé de consommerdans le jour de demain les hostiM
qui sont dans le tabernacle, et fait défonce do plus eetebrer aucun ser-
vice divin » ni do Mre aucunerdunionparoissiale dans l'église jusqu'.t
ce qu'elleait été réparée, ti s'agissait de refaire toutes les voûteset io
ciochor. Elle fut alors complètementremaniée et n'offre, par suite,
aucun intérêt archéologique.Mais, à l'intérieur, on remarquera un fort
beau tableau sur bois représentant ce que les Italiens ont appelé une
fonce)'M«OHM<T~, sujet si amoureusementet si fréquemmenttraité
par les peintres vénitiens de la Bn du xv° siècle. Je revenais d'Italie
lorsque je vis ce tableau de Frémécourt,et je fus agréablementsurpris
de trouver dans ce village caché une œuvre qui ne serait pas déplacée
parmi les belles ouvres italiennesque je venais d'étudier.

La Vierge y est assise, tenant sur ses genoux l'Enfant-Dieu; des
sainte debout l'entourent; à sa droite, saint Michel armé, tenant les
balancesdu Jugement et brandissant un glaive, tandis que le Démon
terrassé se tord à ses pieds. A ses côtés, un saintbarbu, probablement
Jean t'Evangéiiste; à la gauche de la Vierge, saint Jean-Baptisteet
sainte Catherine d'Alexandries'appuyant sur la roue dentée de son
supplice; au-deMons,dans le ciet, deux anges tenant une pahnecou-
ronnent la Vierge, et, dans le fond, sons un ciel bleu, l'on aperçoit les



douées ondulationsd'un paysage, mata d'un paysage mutefM'nt MM'
dionat, d'un paysage français, avec des arbres qui Mmbtont Man de:)
pommiersanato~ucsà ceux qui tordentteurs ramures dans les ebampa
voisins. Une rivière se< pentedans ce paysage, et sur 869 borda oo voit
un vittago qua domina une église, mais non MM egtiso itattonne,une
bonne église de nos campagnes,qui droMonon pas uneampanito,mais
une Mg&ro O~che do pierre, comme on un voit tautdans )'Me-do'FraNec.

Qnollo est cette mM~ra? qui t'a peinte? à qMeMe date?ou qaat lieu?
Autant dogmes que je voua prie de m'aider à t~oudra. Par Ma
eMeûonto exécution,ta fermetésimplede son boau dessin, Mn c~toris
chaud, je )a suppose de la <tn du xve ou du cotHtMeocomettt du
xvt' siècle. Est-eo Mn originat? une capie? Quel que Mit t'artiata, il a
certainementpoint un paysage français. Les visitexd'<!g)isca, toa inven-
tairoa qooj'ai eoniiutMsaux Archivesdo Solne-et.Oiso sont muets ou
presque sur Notra-DanMde Fr<m<!court,et je no puis, mnn grand
regret, quo vous dire d'aller voir cette hello mMvreen excellentdiat.
bien que le panneau sur lequel elle est pointesoit fondu on toog. Certes,
vous t'admirerez, et alors vous feroxvotre possible pour la conserver,
veiller sur elle jalousementet peuL-etre la faire entrerdans un musée,
bouquet de chofs-d'oauvredon' Je no serait pas la Naur la moins
brillante.

Je signatorai également !t vot). attention les fonts baptismaux en
pierrot de forme elliptique, portés sur un pied de même forme; les
parois de cotte cuve sont ornées d'arcatures trilobées; sur le bord court
une Mse formée de serpents s'entrelaçant, do saurions mangeant des
fruits. Cette cuve baptismale est très certainementdu xv aiecte.

M. Coû&M demande que le mémoire lu par M. GnEDERsottega-
lement transmis à la Commissiondes Antiquités et dos Arts, et
M. Auscher veut bien se chargerd'adresserà M. Greder, qui les
remplira, les fiches destinées & M. Marcou, pour le classement,
s'il y a lieu, des œuvres signaléesà Notre-Damede Frëmécourt.

En l'absence de M. DE BMcooEVH.t.E, excusé, M. CouAM donne
lecture de la communication préparée par celui-ci et intitulée

« Le Piano à Versailles sous Marie-Antoinette», dans la-
quelle il expose que la Reine n'a jamais su jouer du clavecin,
bien qu'on l'ait affirmé très souvent, et que l'instrumentqui est
au Petit-TManonest certainementde fabrication postérieure au
règne de Louis XVÏ. L'étude très intéressantede M. nu Batc-

QCEVttLE paraîtra,nous aasH~pBtjiansla Revue de ~tM~<ww
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th* t'<*Mat//M, que publie la Société des Sciences morales, des
ttottrea et des Arta de Seine-et-OiM.

M. AthonoE, qui a ensuite la parole, met sous les yeux du
Comité une collection fort intéresaanto de dessina et de p!ans
concernant le château do Maiaons-LaffiKo, menacé d'une démo'
lition prochaine; il demande qu'un vmu pressant soit exprimé
pour !a conservation de cet édince. Les membres du Comité, qui
t'ont visiteet te connaissent, M déclarent ponetreadu haut intérêt
architecturalqu'offre !'<Bit' t'a do François Manaart et décident
& l'unanimité do propoi'or à FAssemM~e gënorate l'émission
d'un vœu tondant à la conservtttion du château de Atnisons-Laf-
pttc et à l'étude dos voies et moyens à arrêteron vue de J'nti)!-
sation dace monument, dontil importe do prévenir la disparition.

M. Boama donne communication do toute une série très
intéressante do dessins qui serviront à illustrer l'ouvrage qu'ilil
publie sur io canton do Moulan; le Comité les examine avec
intérêt et félicite leur auteur.

Knsnito, M. AcscMEK rappelle, dans les termes suivants, tes
propositions qu'il a faites, lors do la dernièro Conférence, sur

It'Otrgantsationdes Musées communaux.

Nous avons indique, lors du Congres de Versailles,notre sentiment
sur l'organisationdes Musées municipauxexistant ou a organiser, et
le Congrès de Versailles a adopté un vœu relatifa cette organisation.
(Voir Conférencedes SoeM~savantes, H<MraM~ et artistiquesde Seine-
et-OMe, Réunionde Versailles,pages « à 83.)

M s'agit aujourd'hui de comptëter, en créantun règlement définitif,
t'oeuvre commencée en M02.

n importe d'abord que les locaux qui doivent servir & recevoir les
objets à conserverappartiennent à la municipalité.
La municipalité est propriétaire de tous les objets déposés au
Musée, qu'ils proviennent d'acquisitions, de trouvailles, de dons.

Le secrétaire de la Mairie, ou à son défaut une personne désignée
par le maire, sera conservateurde ce musée, dont il dressera le cata-
logue ainsi qu'il sera dit plus loin.

De préférence, ce musée sera installé dans une salte de la Mairie;
s'il s'agit d'une mairie dans les b&timentade laquellese trouve l'éeote,
des précautionsspéciates seront prisespour éviter les déprédationsdes
enfants.



Si, par suite do eireonatanees tocataa, i1 n'y a pointde sM!ht dispft-
nib!e a la Mairie, les objets seront déposés & l'école, dans on toe'at
formé, & l'abri des incursions des eootiera.

Les Musses) tocaus seront ptaccs sous !a survaiManceet )e contrôle
de t'arehiviste departcmentat.

La règlementd'organisation de Ces <nus<'ci' scm transmish Com-
miMiot) des Ant!qntM<' et des Arts de Seine et-Oha, Nn d'opproba-
tton; des subventions pourront ~tredoMand~espar la Commission des
Antiquitésau Conseil général, en favoMr dos nwa~es los mioMï tanna.

Le ennaerYatourdu Musée inscrira las objets, de quetqtto nature
qu'i)s soient, sn)' un registre spécial h ce destiné, et ce dans l'ordre de
tcur entrée; à chaque objet s~ra nsc uno n)arquc reproduisant ce nu-
m<!ro d'entrée.

Le conservateurdu Musée cherchera à obtenir de t'Administration
municipale les crédits nceMsaires pour la coMervation de ces objets
dans des armoires,de préférencevitrées, sur des rayons, etc. autant
que possible, les objets devront être réunis et groMpos par espèce
dans des locaux abrités de l'action du soteit et do celle do )'bu«)idito.

La classificationadoptée pourraitctro la suivante

A. 0<j;<'<«fo!'(p(t)enaftM'eM?.'

a) Fossiles trouvés dans te terrain de la commune(indiquer
)a profondeuret t'aMeurementdu gisement).

t) Roches rencontréeslorsquedes fouilles sont faites ou que
des puits sont creusés (indiquer les profondeurs du
gisement).

c) Collection des ptantesscchees de la région (herbier).
<<) Collection d'insectes, d'oiseaux, d'animaux trouves dans

la région.
BteUOORAFtME.

B. <M/e~ trouvésffoM fouilles:
a) Silex taillés, haches de pierre, pointesde ftèches.
b) Vases et débris de vases en terre cuite, brune, rouge ou

noire.
c) Os.sementshumainsou animaux trouvésprès desvases ou

des sitex.
d) Objets métalliques,armes, armaturesde chariots.
e) Pierres tumutaires sculptéesou non.
/) Monnaies, jetons anciens, coraux, émaux.

BmuoSRAfHH!.



C. ~ontM))ea<s<~p<mTMpMMnan«<9f«<nM.'

a) Pierres tombales.
6) Chapiteaux,colonnes, bas-MUefa,ornementa en pierre ou

enterra.
BmMoatMMtE.

~Mtet-t&.Dac.

D. ïb~e~MjpAie du canton ou <<a la commune

a) Cartes impriméessur lesquelles M trouve le canton(cartes
d'état-major, du service vicinal, géologiques,etc.).

6) Cartes manuscrites(reproductionpar la phtttograpMeou
la copie des cartes conservéesdans les depuis publics)
et copie du cadastre.

e) Livres, gravures, photographies, cartes-poste Mostrees
reproduisantdes sites du canton.

E. Iconographie <<M citoyens <<e la localité amc~ d ? <to<oW<M}

a) Portraits peints ou sculptés.
6) Portraitsgravés ou photographiés.
c) Tableaux, peintures, gravures, dessins, photographies

relatantdos événementsqui se sontdéroutés sur le ter-
ritoire de la communeou du canton.

F. fMftu«< o~MM<M ou <tKhM<fteb du eontott

a) Produits agricoles.
6) Produits~industrietsbruts.
c) Produits industriels fabriqués.

AHHeze du Musée.

Les objets d'art, tableaux, sculptures, meubles, céramiques, etc.,
n'ayant pas trait à l'histoire de la commune ou du canton, et qui
seraient en possessionde la communepar suite de dons on legs, for-
meraient ta classe G, qu'il y aurait Meu, autant que possible,de dis-
poser en un antre local que les objets des classes A à F.

Etiquetage des objets.

D'après la nomenclature adoptée, si l'on suppose que le conserva-
teur du Muséeait à classer, par exemple, une photographie feptésen-
tant un site de la commune,il lui donneraun numéro d'entrée, ii6par



exempte,et mettra aar te registre d'entrae et sur t'étiqnotagado la
pièce la désignations «8 E. e.

Ça procédé permettra un inventaire rapide et facile et un contrôle
de la part des personneschargées de la surveillancedu Musée.

Apres une discussion à laquelle prennent part MM. Canard,
Auscher, Gatin, DeaUgnibres, les vœux suivants sont vctea a
l'unanimité

i" Le secrétaire de la MaMe. ou le fonctionnaire ap~ciatement
délégué, sera te conservateur dn Musée n)Mnic!pat. Le Mosea muni-
cipal ne devra jamais être confonduavec le Musée scolaire;

2" Le local on sera installé le Musée municipaldevra être organisé
dans les locaux dépendant de la Mairie, mais jamais dans la partie
réservée h l'école;

a" Les objets conservésseront groupesd'une façon méthodiqueet
classés uniformément, de manière a faciliter le contrôle. Un étique-
tage par classes sera indiqué au conservateur;

4<* Le Comité émet le voeu qu'il y ait, dans la bibliothèque sco-
laire de la commune,des ouvragessimples,élémentaires,qui puissent
éclairer les habitants et les renseigner sur los différents objetsctasses

6° Un registre de tous les objets du Musée devra être tenu à jour
et paraphé tous les ans par le maire et un conseillermunicipal. La
tonne adoptée pour le service de ce registre sera, d'ailleurs, la même
que celle existant pour l'inventaire des archives communales;

e' Le Comité émet le voeu que l'archiviste départemental soit
chargé de l'inspection de ces musées.

Dansle rapportprésentépar M.GATmàla réuniongénéraledu matin,
celui-ci a présenté un vœuqui est appuyépar le Comité(voirpage22)

Une Commission municipalede perfectionnementsera nommée
pour encourager le développementdu Musée. Elle comprendra le
maire, un conseillermunicipalet les personnes compétenteshabitant
la commune;

8" Sur la proposition de M. DESuamëtœs,et dans le but de faciliter
les recherches aux savants et artistes, il est, en outre, décidé que le
double du cataloguedu Musée municipal sera déposé au Musée du
chef-Heud'arrondissementou du canton.

M. CotARD,archivistedn département, dans un mémoire dont
il réunît depuis plusieurs aancas les éléments, entreHent les
membres de 1a Conférenced'uneinstitutionqui renditde grands



services à l'époque do la Mvohttiou. 11 commcncomnst cette
intéressante et instructive causfrio sur

tta CoBHa<sstoades Arta <ta ttepartememt. da aeiae-at-Oiao
«793*784).

t) semble que l'histoire do la Commission des Arts du département
de Soine-et-Oise,commission qui fut instituée par le Directoire do

ce département h la On de t'annéo i7C2 et qui existât en tant que
dopartementate,jusqu'auxmois de mars-avrit <7!H, soit de cottes qui
attendent encore, pour être écrites, un auteurde bonne volonté.

Sans doute, et je tiens tout d'abord a le constater, cette institution
cet mentionnée, a diverses reprises,dans les ~*< of~-uo'AaMB~M Com)~
<ftH!)<f))e«<')t BMMt'~Me de /a <'eoefH<)OH, dont h) publicationest due à
M. J. Guillaume, qui complète )cs textes, reproduits avec to soin la
plus scrupuleux, par des notes d'une érudition savantq et précise.
Sans doute aussi, notre excellent et distingue co))eguoet secrétaire,
M. Duti))eux, a parM do )a Commission des Arts dans la substantielle
notice Ae ~<M<'t<m Mtwtot et le ~/)M~e spécial de fFfo<e/<'aMfa)M <)

Versailles, ~7M-3,qu'i) a insérée dans t'AnnuairedcpartemeBtat
de <<??. Mais n'y aurait-il pas a faire davantage, en utilisant pour
une monographie de quelque étondue les documents qui sont con-
serves dans divers dépôts, notamment aux Archives de Soine-et-
Oise ? Tel n'est pas mon sentiment, et, en attendant que cette mo-
nographie soit rédigée, il m'a paru qu'il était du devoir d'un membre
de la « Commission des Antiquités et des Arts du département »,
instituée par arrêté protectoratdu 2 septembre i878, sous le titre de

« Commission de l'Inventaire des richesses d'art )', de venir, à l'oc-
casion de cette Conférence, vous parler de l'ateule, en essayant de
vous montrer rapidement quelle a été sa mission, comment eMë l'a
remplie et pourquoi elle a cessé d'exister légalement, quinze mois
environaprès avoir vu te jour.
La présjnte causette, que je ferai aussi courte que possible,n'a pas

d'autrebut. ·

Le sujet est vaste; l'auteur de la communication le divise en
quatre. parties:

l" La Mj)f&!oMon, qu'il étud!e dans les décrets des 2-6 septembre,
10 octobre, 22-24 octobre i792, et dans la circulaire du ministre de
intérieurBotand, du 3 novembre1792;
2°\&tt co!M<t<t<Mexde la Commission <<M Arts du <~paf<<Mm!<, créée
par t'arrêté du i9 décembre 1792, et composée originairement des



citoyens Btaixot, tibraire à Veraaittes: MeUtinger, directeur de la
Manufaoture do Sevrés: Caxard, peintre Veraaittes;Bernard, areht-
teeta des Domainesnationaux, la Paris Reurtier, architecte et oMcier
municipal,Ver~aittes; Jobo, orfèvre a Veraaittea. Ptuttifuramembres
désignés nu peuveat accepter ht mis~tox qui leur est eonttoo: d'autres
viennent les remplacer. Un fait, a la date du farter i't3, la CuM-
miasion comprend dix Membres (taxard, HnMy, Maupin. t'~radon.
Blaquière, Besnard, Le Marier, LauMn, LangUHt', Fayotto, qu) se
mettent a )'cf!Mvre

3'' /.<t miasion des <'emw<!M)''i'<. CeUe.ei tour est tracta par uno in-
struction g~ntSratc, qui est «aborde dnns la séancede l'Administration
d&partemontatHdo Seine-et-OiM du ? janviernM, et qui est, pour
la plus grande partie, )'eauvr<) du procureur senerat-ftyndic Atoxandrc
(joujon,futur )nen)hredo la Convention.La CMnmiMiftn ayant été inft-
tituéo pour <( faire t'oxotno))et, le triage do tout ce qu'il parattra avan-
tageuxda conserversoit pour être vendu a~parOnent,soit pour servir
h l'instruction publique et à la propagationdes lumières c'est & elle
qu'il appartientde déterminer et do choisirparmi les objetsmobiliers
connsquës et déclares biens nationaux ceux qui doivent être mis en
réserve pour servir soit h l'inslructionpublique, soit a embellir le
Muséumde la Bibliothèquenationaleet les différentessections qui en
seront formées dans les départements,soit h entretenir dans la France
républicaine le goût des arts et des sciences par ta spectacledes chefs-
d'œuvre sortis des mains dos grands artistes ?. Comment les commis-
saires remplirent-ils tour mission? où se rendiront-its?quello fut lit
méthode suivie par eux? Ces différentesquestions sont traitées dans
cette troisièmepartie, spécialementen ce qui concerne les visites faites

par la Commissiondes Arts a Saint-Germain-en-Laye,où tant d'objets
précieuxétaient réunisdans les deuxchâteaux, ta Vieux-Ch&teauet le
Château-Neuf;

4° La suppression légale de la Comm<M<oH,qui est invitée à sus-
pendre ses opérations par un arrêté du 14 février 1794, lequel est
suivi d'un arrête du i8 mars de la même année l'Administration
départementale arrête à cette date, « en conformité de la loi .du
23 ventôse, que la Commission des Arts nommée et établie par elle
pour toute l'étendue de son arrondissementest et demeuredès & pré-
sent supprimée; révoque en conséquenceles pouvoirs qui avaient
été donnés aux citoyens BufTy, Maupin, Lauzan, GazàM, Langlier,
Péradon et Fayolle, tous membresde la dite commission, jusqù'&cé
qu'ilen soit autrement ordonnéa. C'est en vain que les commissaires
demandent à l'administrationsupérieure à être maintenus dans leurs
Mnetiotis e<r& continuer leurs-opéMthths dam les neuf districts du



département le Comité d'instruction pnMiqne de ta Conventionnatio-
nale passe à i'ordra du joursur tour demande,et, )o M avril <7<H. la
Comm~siot) temporale dos Arts fait signifiercette suppression h l'ad.
ntinistratour des Bomainos nationaux.

Telle est, dans ses grandes lignes, ta communication faite par
M. CouAKn, qui la termine par ces mots, que la Conférenceoonai-
dero comme uno promesse, dont elle prend note

Ainat, en mara-avrit i'!94, la Comnda~on dos Arts dt) dépar-
tement de 8e!ne-ot-OiMa vécu, et l'on ppat croire qM'Ctant Mgtdement
supprimée, il ne sera p)ua désormais question d'clla. t) n'en est rien
eepen<<nt. Si, en effet, en i7M, )<'s ponvuiM du Département sont
amoindris, ceux de:< Hiatrietxont été, par contre, notahtfom'ttt ctargis.
Le district do VeraaJXea h)it donc ators nppot an concours et aux
mnnoreades ancienseommisMirM artistes du Uepartemont. Ht quand,
l'année suivante, to décret du SB gertnina) an tiï (17 avril i7t)3) rend
au Départementnno partiede sos anciennesattributions, nos commis-
sairos redeviennent ce qu'ils étaient à l'origine, c'est-à-dirodéparte-
mentaux, et la a Commission des Arts da département » reprend lu

cours de ses opérations.
Cotte seconde phase de son existence fora l'objet d'une nouvelle

causerie 'me je réserve pour une antre session de notre Conférence.

La parole est donnée à M. GATtH, qui rappotto sa communi-
cation do la veille, rotative & la suite donnée aux veaux émis a
la Conférencede i902. It on résulte qu'après des études et dos
recherches attentives,on a reconnu, pour le moment du moins,
FtmpossiMMte do créer un Musée départemental;mais l'assem-
M<Se, adoptant los propositions qui lui étaient faites, a approuvé
la création immédiate d'une collectioniconographiquedu dépar-
tement,qui serait installée à la Bibliothèquede la ville de Ver-
sailles, sous le patronage de la Municipalité, avec le concours
des conservateurs MM. Taphanel et Léonardon.

M. GATM) propose d'arrêter ainsi qu'il suit le

Maternentde FAUmmiMnograpMquede Setne-eMMae.

Article i". L'Aibnm lconographiquede Seine-et-Oise est instaHe
& la BibMo&eqnemunicipalede Versailles.

U réunit tous los dessins, gravures, lithographies, images, photo-
graphies, photogravures, cartes postales, plans, cartes géogra-
phiques, etc., représentant M qui concerne le soi, l'indastne, le



commorcc, fart, les hxbibtttta, les monunMnt~, t'hi~oiro«t t'areh~n.
togic en Sotnc ct'Oise. Mais il est ah'ietcment timiM « t'iconographio
decftd~partt'ment.

Artiote2. Lfa de'ins, ~ravucaa, etc., sont cotMt sur papier do
même format et t'tas~ dans des cadcna par arnMdi~omcnt, canton,
et pur e")MMune, ai t'tthondaoco dM dacumfnt't )~ r<'nd n~ccMaiM.

t,c< donateHM9o~)~ pr~a d'eavoyer tes dM~ina,gMvnreaet tc~phc)<
gravures ahaotM)Me)tt nus.

Pour le tiMRa des photogxtphtM destinées à t'AtbMn't H est tout
sp~citdetnettt roctttmnnnd'dans rint<Mt de la conservation,da n'om-
p)o;t'rque de~ papieM MtMibte.donnantdes<tprouvM inf))t<!Mbtaa.

ArUcto 3. t'ti6M ittttanto est faite <) MM. h)t DeMtn'dcum da enter
tcuts dt<!)!)!))8"u d indi'px'fMehc))o de r<!d)n't!t)M qu'ita ont adoptée,
a()o q«'i) soit pM-iiMfder ao MH<!fc cmnpt« des dinton~tuna r<!e))ea do
l'objet 00 dH nMnxnMntMprCMnt<

MM. )M Phft<~faphMS sont priés de ptaecr p)~~ de t'ohJMt (pt'ttf
tirentsoit un dtmhtc d<!fin~trc, t.oit un x~tM-rtd'itnfaeito & portet' auf
8)'! et qu'il <'st nisA de Sse)' sur )f monuntMnt A t'aide de punaitM. L«
double décimètre nt lu n~tfe doivont <tro oppuytia sur uno earhtco
blon exactementvertiode et dont il est hcito do se rondro compto avec
un Mt ptomb, que nuppXo une simple MM))e h t'extr<!miM do
taqncttcpend t)n objot !oufd clef, couteau, piatro, été.

11 est MCMunMndA do joindre à chaque destin, gravure, photo-
graphio, une petite notice décrivant Mnxnairement t'ohjot ou le mo-
aumont )epf<!sonM, )a mati~met les «taMriauxqui les composont, ta
date, au moins approximative, de tour fabrication ou de leur cou-
struction, )e ttcu dit, t'odiuce,ta collection, ta commune,dans lesquols
ils existent, sont conservésou ont été trouves;

Le nom du propriétaire
Le nom du dessinateur ou du photographe
La date du jour ou le dessin, la photographieont été faits.
Cette notice ou un extrait seront collés, a la Bibliothèque do Ver-

sailles, prês des dessins, gravures, photographies, etc.
MM. les Membres des Sociétés savantes sont priés, quand ils ont

t'occasionde visiter des cottectioM particulières, de prendre note des
objets curieux qu'ils rencontrent, surtout si ces objets ont été trouvés
ou fabriqués en Seine-et-Oise, d'en donner la. nomenclature et de
tacher d'en obtenir t'imagepar le dessin ou la photographie,en suivant
les indicationsprécédemmentdonnées.

Ils voudront bien adresser pour l'Album departementa! un extrait
sommaire des nomenclatures et une épreuve des dessins ou photo-
graphies ainsi obtenus.



hes (tons sont odr~sst's M. lu Coxservatom' do ta MhtiutMqw de
VeMaittfS,poor t A)hnm MQtwsMphiqttf 'te Saine ot 0)s~.

Les objets adrossti~ pour CAthum et qui ne MmptisMnt pas )t". eun-
dttio'ti) C)tig~t'!< sont \'t't!'t'< & la Cft«f<)is-.ian<h'~ AnttqttiM~et dM A)(a,
qui )ct cttf'so (tnnf ~f-t nft'htvaa, dan!) ~M coOMttoos,ot) jet M)(\utt'à
leur auteur.

L'Athuo) teonugtMptdquodu d~pMtemcntext ht ptt)pti))t)! de ))t vitte
de Vcm<d))(" qm veut bien w ch'cr det frais d'in~nHatton ot dM

eou~ <M'cMiMtn6i)par t\'atre«cn et ta RfMdtunnaga. KttM s'onsaK" ce-
pendant to conacrvcr dans sa ttiMit'thJ'qm', à le tanit' ft j'utr ut à )«'
s'en dexuaiairaons nucunprt'tt'xto.

Cet athxnt f~t et'mmoniqm! oonunM )c sont h« )ivf<"< et ('o))t'eti«ns
dépendant dt) )n ttiMiothttptt}. t.o r~tentont dt* t:t't t~fdttiasntucxt lui
est do toMs poixtt npp)it'xb)n. Tout~fuis, )<"< do(!M))t<*))<a cta'i-iM" )t

CAthum,ayant lu cittOMt&tMd'ori~inattx omqu'"), htwxt partit) de )a tv-
~pfve et, paf suittt, xu m'tuttt <)tt)tt)t))i<}U~qxa sur ptnM et sans que
)a sortie un puisse ~tre autorist')'.

Ces nrUctos, tus et diacuMs sMcccstivemeMt par lu Com!M.
Mnt adopMs & t'unnnimiM. Ht) outre, des roMtcrcinments Mont

voMs & MM. <<Aft!<. TAPHAK)!t.et [<f.otiAnR(ts. qm ont mis au point
ce travail considorattto,qui conatituora un inttmmcnt soioMti-
liquo do tout promior ordre.

L'ordre du jour étant 6puis~, le <!<tmiM t~vo ta s<!a.tC« & tiopt
heures, apt! toutofois, avoir adrets~, sur ta proposition de
M. Mefdignicrea, ses plus vifs romercioments a M. Couard pour
ta façon magistrsto dont il a présidé ses travaux.

DEUXIÈME JOURNÉE

8ËANCE SOLENNELLE

Du Jendt t8 BM, & M heures.

Louis PAMY, président; M. PANANT, préaident; M. LAm,
tttembrede l'Académiedes Inscriptionset BeHes~Lettros~M. Con-

MBET, députéde l'arrondissementde Pontoise;M. LAvoye, maire



de Pantoise; M. M*uKt, adjoint au m:)ht' df t'ontoise, prennent
p!nccauhMrcau.

M. te Pt~~idont d~ctaro lit sCanco ouverte et sa concerte avec
M. Faisant. qui fait obxorverque )& Comitédes Sciences. M'ayant

pas tenu do avance la vcittc, on pourrait pout'otre proHter du
temps dont disposa t'Assomotëcg<!norato pouf donaor ta parole
il M. Dutt~x, vétérinaire à Vor~aiHea, qui traite dans tous sas
d<!<ai)8)n question suivnnto J!<'t'a~<t </M ~off la ~<w~M< <<wt
<fM!'«(' ~<«~«/«f.

L" pt~tidont M)nun;i<* ~t. )too.A<de sa t«~ aavantc com-
n)nnica<ion et demande si son anteM) n'a pa~ t'intcntion do la
preaontm' )a Société d AgrtMM'ttne, pat oxempte, où fno serait
t!uout<!oattt'nti~onMnt,i) n'en fant pas doutor, faut pont !ca taitf
s) bien pt~scnt~squ'<'))u ~onti~nt qno ponr t nti)(<6 quo n'a audi-
<t)Ht8 on pontraicnt tirttf. M. t)f<:<<A))x répond qu'it n'y avait
pas son(;o, mais qu'il est tout di~pos6 <t lire nouveau aon étude
dans Mno aMcmtdéo qui pourrait avoir quolquod~ir do ta con-
nattro. M. to Présidenten partura a ta SocMM nationato d'Agri-
culture dans une dos prochaines réunions.

M. CoMOASTHL, pharmacien a Vetsaittea, qui a ensuite la pa-
roto~ tit un travail intitulé ~.M ?'M&<<'eM/o.t<MM<<-<~/<a<a~'e?

Cette communication donne lieu & une sorio do rtscrvos for-
mutëtM par M. Louis PA8!H et M. <!on!<);NM, et & uno protestation
de M. DËSMON~xHS. Les tectenra que te sujot intéresse trouve-
ront le texte do la communication do M. CoMBAMEt et l'analyse
du débat qu'ettc a soulevé dans te compte rendu complet de la
Conférencede Pontoise.

En l'absence de M. FMMAOEOT, rapporteur du i" Comité, la
parole est donnée à M. MAMC8E, qui, reprenant le travail de son
collègue, lit les propositions suivantes

« Le Comité émet, à l'unanimité, le vmn que des mesures
soientprises pour la conservation des anciennes églises romanes
du Vexin, notammentà Brùeil et à Mézières, et que, dès à pré-
sent, pour parer à toute éventualité, des vues photographiques
en soient prises pour en assurer le souvenir, » Ce vceu, mis aux
voix, est adopté par rassembléegénérale.

M. RoeBa, qui, ea séance du i" Comité, avait fait adopter un



veau pour la création, dans chaque chef-tiou d'arrondissement
du département do ~Mne-et'Oise, d'une commissioncharge de
faire rédiger et poser des plaques commémorativesaux emplace-
mentsrappelant quelquepersonnageonfait historique important,
appuie cette proposition,mais en demandant que les pouvoira
de la nouvelle commission s'étendentil tout le département.

Le président, avant d'appeler t'assemblée à se prononeor,
prie M. Gatin, vice-préaident do l'Association artistique et
littéraire de Versailles, do voutoir bien donner son avis sur la
question. M. GATtNdéclare que, soton lui, unecommiasiondépar-
tementale, diflicite à constitnorj no pourrait gut're rendre tes ser-
vices que l'on on attendrait, ït pense que ce sont les Sociétés
locales qui doivent agir et intervenir auprès des assemblées
communales en insistant pour obtenir les crédits nécessaires.
C'est ainsi que t'en procède il Vorsaiites,ou l'Associationartis-
tique et littérairea pu obtenir déjà la pose do plaques commé-
moratives. Une commission départomentate ne pourrait émettre
que dos vmux platoniques sans grande utilité.

Le présidentprie M. Rogerde présentersa propositionà la pro-
chaine réunion de la Société do Pontoise, ou olle sera étudiée
avoe soin.

Le 2* Comité, par la voix do M. BtAtfcnAaB, son secrétaire,
propose à t'assemblée générate les vœux suivants

« i° Que la communication de M. Brunet soit transmise & la
Commission des Antiquités et des Arts, aBn que celle-cipuisse
la signaler& M. Marcou, inspecteurdesBeaux-Arts, pour le clas-
sement des œuvres d'artcontenues dans l'Hôtel de Vitte de Vcr-
sailles, notamment les boiseries Louis XV provenant de l'an
cienne Salle des Mariages;

« 2" Même vœu en cequi concerne les peinturesdes églisesde
Bréancon et de Frémécoart;

« 3° Vœu pour la conservation du château de Maisona-Laf-
fitte.p

L'assemblée générale vote ces trois vœux.
L'assemblée entend ensuite le projet de réglementation,qui

est proposé par M. Acscnm, en ce qui concerne les Musées
communaux, avec les modifications arrêtées en séance du
2° Comité.



Co projet do réglementation est adopté & l'unauimtté, avec tes
modifications qu'y a faites ta Comitédes Beaux-Atts.

U est ensuite décidé quo la réglementation adoptée sera
adressée à !a Commissiondes Antiquités et dos Arts,avec prière
do sotlieitar des autoritéscompétentes tes autorisations et déci-
sions indispensables pour la mise exécution.

En ce qui concerne la réglementation proposée par M. GATM

pour l'Album iconographique de Seine-et-Oise, le président
ponso que ce travail, prépare avec le ptas grand soin, est certai-
nementl'un des tnentouradont la Conférenceait eu à s'occuper;
aussi, il désira demander non soutement l'approbation du règle-
ment, mais aussi des félicitations à son auteur. Cette double
proposition oat adoptée, rur deux votes distincts omis chaque
fois a l'unanimité.

A la demande do M. GATIN, MM. T~t'HANtit. et L&oNAaMN,

conservateursde la Bibliothèque do Versailles, qui ont prête
leur concours dévoué à M. Gatin, sont associesaux félicitations
accordées à ce dernier.

Ensuite, M. le Président invite t'assombteo à décider où so
tiendra la prochaine Conférence. Deux villes sont proposées
Corbeil et Rambouillet. Après quelques observations de
M. Co&AM, qui a pressenti à ce sujet M. Dufour, secrétaire
générât do la Société de Corbeil, Rambouillot est choisi et
désigné par rassemblée.

En ce qui concerne le 3° Comité, M. Anscam fait observer
qu'il m'a pas été possible de présenterles vœux à émettre, la
question de l'épandage, la plus intéressante au point de vue des
intérêts départementaux, ne pouvant être résolue qu'en suite
de la visite qui doit être faite dans l'excursion de l'après-midi.
M. Auscher propose à l'assemblée, qui le décide ainsi, que les
vœux à exprimer par le 3' Comité seront délibérés à Poissy,
avant la séparation des membres de la Conférence.

L'ordredu jour étant épuisé, M. le Président ajoute e Peut-
être devrais-je,suiventl'usage,vous faire, non pas un discours,
mais une sorte de causerie pour résumervos travaux. Remar-
quez, Mesdames, Messieurs, qu'il est midi, que vous travaillez
depuis longtemps déjàet que vous avez besoin de reprendredes
forces. Si voua le voulez bien, nous allons nous tendre dans la



anUe du festin, et, à l'heure des toasts, je voua dirai ce que je
ponao de vatra opnvra. Ainsi, aona concilierons toutes choseset
nouagagnerons du tempa, tompadont vous avez besoin, puisque
vous dovex, cette oprba~Htidi, vous rendre, dans t'intoret de la
science et do notre bot)o contra, jusqu'aux champs qu'infecte
l'épandage parisien. »

Cette proposition étant adoptée, chacun se lève et se rond au
Soleil d'Or.

BANQUET

M. Gcntis avait, comme& son habitude, excottemumMtpt~pam
tes mets pr6vM8au tr~soriginal menusuivant,que t'habitecrayon
d'un charmantartiste, M. Chartes do t'Epinois, avait ittuaM

StfOttM

HoM'D'œovnE

Boaohtea & la reina Btancho

EKTRËM

Fitet de bmuf & ta MontmoreMy-PMgcrd
Ris de veau ttc Pontoiseaux petitspois du courtil do Nicptas Ffamet

Mu
Poniarde do Chaponvat

Salade romainede la Chaussée-~César
Maubuisson d'êcreviMes,retev~ par force epices de B~sieuradu Parlement

EMaMBYS

Glace cemteMe Mahant
Romageedu Ve~dn normand

UBMEaTE

~Mepaf BtM<acte<<sChm)p!

Puits d'Amour de la Table ronde
Tahnousesde Saint-Denis

Nonretteadu gasMMet de Saint-NeMon
Rra~eadn baptêmede fea PhiMppele Hardi



VINa M MÈM-SMrrtK

Clos L<tX<te-t!re<) (< tCS. en) rayât do Cergy)
Closdes Hathnrias (t8M, grandvin de t'Hermitogoaer~ au wre d« Re~aet)

Champagne du fdMce do ConM
CafA du Cafdtna) do MouiMon

Liqueur des Mu&tictin~ de SitiumaniM (mo)
Hhum de SMUt-Oomingoe(nea) (E))\ui gMeioux do g~rat Légère)

Après le banquet, auquel assistaient M. Comndet, M. Lair et
plusieurs dames, M. Louis PASsva, dans on toast heoreuiicmcnt
inspiré, caractérisé la part de chacune dos SociéMs adh~rent~s
ut de leurs présidents dans los travaux de la Conférence

Toast de M. Louis PASSt, /<)'~<«/C/tt.

<4
Présidentde la Soei6t6 historique et archeotogique de Pon-

toiso et du Vexin, je voua aatue.
« Je lève mon verre & la prospérité de lu Conférencedo Seine-

et.Oise toujours présidée par M. Faisant. A vos santés, Mes-
dames, à la santé do mon excellent collègue M. Cormudot, de
mon excellent confrère M. Lair.

« La Conférencede Seine-et-Oise voilà une expression heu-
reuse qui personnifie l'institution que vous avez créée à Ver-
sailles et que vous consacrezà Pontoise.

« Cette réunion n'est pas une association, c'est une réunion
d'associations dont les délégués et les membres dévoués vien-
nent se communiquerleurs travaux ou leurs opinions pour le
plus grand profit de la science et du départementde Seine-et-
Oise. C'est parfait. C'est un genre nouveau dans l'infinie variété
des associationsdiverses qui surgissentde tous cotés, comme au
printemps les fleurs dans nos prés, et le volume qui contiendra
nos discours et nos rapportsn'en aura pas moins, grâce à l'ac-
cord des sentimentsqui nous animent, le parfum d'une intime
union.

« A la Commissiondépartementale des Antiquités et des Arts
de Seine-et-Oise, les premiers honneurs et les premiers hom-
mages1

« C'est bien si je ne me trompe à cette Commissionque
nous devons la pensée de la Conférence, et cette pensée, toute
de sagesse et de paix, est sortie du cerveau de son président,



M. Paisant, comme jadis Minervedu cerveau de Jupiter mais
combien notre président a été encourage et soutenu dans t'en-
fantement de cette institutionnouvelle par ses collègues, M. Du-
tilleux et mon oonfrcrede l'Ecole des Chartes, M. Couard, archi-
viste do Seina-et-Qiso,par M. Gatin, par M. Auscher, et d'autres
savants. A défaut d'un musée d'antiquitésdépartementales, les
vaillants membres de cette Commission tentent d'organiser,de
créer un autre musée de publications départementales qui sera
la contre-partied'un musée de monuments. H faut le dire.

« Ce mouvement devait venir de Seine-et-Oise. Depuis 1834,
Versailles était le siège d'une Société des Sciences morales, des
Lettres et des Arts. M. Taphanel,dans la première Conférence,
vous en a raconté l'histoire, et nous avons appris que, si elle
avait eu des jours moins brillants, malgré les conseils d'un de
ses fondateurs, M. le préfet Aubernon, elle s'était relevéedepuis
cinq ans, par cette Revue <~c fHistoire <fe Versailles e< de Seine-
et-Oise qui compte aujourd'hui parmi les meilleures. Grâces
soient rendues à M. Taphanel et aux rédacteurs de la nouvelle
Revue!1

« Et maintenant, quittonsVersailles et allons droit à Ram-
bouillet, où le souvenir de M. Moutier et la présencede M. Lorin
m'entraînent et me retiennentun instant. Elle est bien intéres-
sante la SociétédeRambouillot.Elle date de i836, et ellea, depuis
trenteans, soit en racontantdes excursions, soit en éditant des
travaux originaux, elle a, depuis trenteans, dis-je, montréla
voie où devait s'engagerune sociétédont je suis obligé de faire
l'éloge, la Sociétéhistoriqueet archéologique de Pontoise.

a Cette société, ma société, a un don supérieur, le don de la
vie. Ce don lui a été donné par sor fondateur, M. Seré-Depoin,
qui savait déployer toutes les ressources d'un caractère ardent et
aimable. Les excursions étaient son triomphe; il aimait à les
raconter devant de charmantes voyageuses, parmi lesquelles
nousnousréjouissons d'avoircomptédes actrices de la Comédie-
Française. Les dames qui ornent ce banquetde leur présence ne
trouverontpas mauvais que je n'aie pas eu l'occasion de provo-
quer de ces rencontres aussi inattenduesqu'agréables, et parmi
ces dames, je vois Mm. Tavet, l'associée de M. Tavet dans la
fondation du Musée de Pontoise; elle voudra bien recevoir nos
hommages reconnaissants.



« Mais, me dira-t-on, les excursions sont un délassement.
L'ouvre elle-même de la Société du Vexin est dans les publica-
tionsnombreuses, savantes, la plupart inspirées, ou dirigées, ou
préparées par notre infatigable secrétaire générât, pour lequel
je ferai mentir le proverbe, que les absents ont toujours tort.

« On sefigureque les présidents sont toujours les meneurs des
sociétés et qu'ilsméritent la reconnaissance.Non, c'estau secré-
taire générât que cette gratitude revient te plus souvent, et per-
sonne no l'a méritémieux, à tous les points do vue de la science
et du dévouement, que M. Depoin. Ses travauxsur les antiqui-
tés du Yoxiu ont été récemment consacrés par une récompense
décernée par l'Académie des Inscriptions, et vos applaudisse-
mentsluiiront droit au cœur. Je les réclame de votre justiceet
de votre amitié.

« La Société de Corbeil, d'Etampes et du Hurepoix est tout
orientée. Elle ne demande qu'à suivre nos exemples, et nous no
demandons qu'ahonorerla mémoire de M. Barblay, te créateur
du Muséede Corbeil, et M. Dufour, le dévoué secrétaire général
de cette compagnie.

« Votre second Comitécomprend les beaux-arts,où règnent
M. Gatin et M. Auscher, de l'Association artistique et littéraire
de Versailles, M. Larrue, de la Société dos Amis des Arts do
Seine-et-Oise.Grâces soient rendues& ce Comitéqui nous a pré-
paré et fait adopterd'excellents règlements, ainsiqu'aM. Mareuse,
un de nos Mêles,qui s'est fait l'interprètedu premierComité.Et,
en passait, il convient de le redire l'archéologie, l'histoireet les
beaux-arts se confondent, et les comités qui semblent les diviser*r

les réunissent dans le même effort. Cette vérité n'est pas faite
pour vous déplaire.

« Vous ne vous étonnerezpas, Messieurs,que j'envoiele plus
cordial salut à la Section des Sciences, où domine l'agriculture.
L'annéedernière, M. Lezé nous a entretenus du lait, et nous
avons entendu cette année des mémoires importants sur lés
questions de la tuberculose et du porc. Ces questions ont été
traitées devant vous avec beaucoup de soin; mais je me permet-
trai, aprèsavoircomplimenté leurs auteurs,de trouverces ques-
tionsun peu générales pourune conférencedes Sociétéssavantes
du départementde Seine-et-Oise.

« le suis hanté par le souvenirdes origines de notre Société
R



nationale d'Agriculturede France, qui fut fondée en i76i par le
roi Louis XV, sur la demande et avec le concoursdes personnes
que l'agricultureintéressaitparticulièrementdans la généralité
de Paris, J'ai publié, dans le temps, une étude faite par un
membre de l'Académie des Sciences,avant 1789, Olivier,sur les
terrains et les cultures des environs de Paris. Et comme la So-
ciété d'Agriculturede Seine-et-Oisea pris naissance en n98, et
que, dans ses publications, on doit retrouverles traces de l'his-
toire agricole des environsde Versailles, il me semble qu'il se-
rait intéressantde reprendreces sujets do notre histoire locale,
la culture maraîchère, la culture fruitière, la grande culture
commedans la forme de Trappes, l'horticulture, la viticulture
comme à Argenteuit, en un mot, de ramener dans vos confé-
rences futuresdes sujets spéciaux au département do Seine-et-
Oise.

« Je profite d'ailleursde l'occasion pour envoyer nos éloges à
la Sociétéd'Agriculturede Seine-et-Oise,pour rappelerle souve-
nir des Dailly et dos Pluchet,des Henri Bosnard et des Heuzé,

mes très chers confrères et amis.

« Je ne crois pas avoir parlé trop longuement, puisque mes
paroles n'ont pas ou le tempsde saluer tous ceux qui m'écoutent
et que je suis obligé de confondre dans un vfpu général mais
il est une personne ici à laquelle nous devonsdonnerdesapplau-
dissements unanimes c'est notre très dévoué collègue M. Mal-
let; qui est aujourd'hui, en l'absence regrettée de M. le Maire,
le représentantde la municipalité, et qui sera peut-êtredemain
la municipalité elle-même.

« Le suffrage universel vient de l'honorer, et nous revendi-
quons hautementpour la Société historique et archéologique de
Pontoisele béné&ce de son succès.

« Jen'ai plusqu'un mot à dire et je le dis & notrecherconfrère
M. Faisant bans deux ans, à Rambouillet. )j

Ce toast a été suivid'une réponse de M. Mu.t.Er,maireactuel,
alors adjoint au maire, au nom de la municipalitéde Pontoise.
Ces discours ont été accneilUs.jmrjes plua chaleureuxapplau-
dissements. Et

t~ 1) \< i~B
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tatMtOM.
Ap!t~S t.E D~jtECNKn.

Viaite aux ChtHapa d'Apaada~a.

A trois heures,on se lève de table, on serrela main deceuxque
retiennent la nécessite ou le devoir, et cinquante membres de
la Conférence montent on voiture pour se rendre aux champs
d'épandage. La routechoisie permet de s'arrêterà Cergy,à Jouy-
te-Moutier, à Andrésy, à Triel, à Poissy, où existent des églises
fort intéressantes,et où l'on a continué à goûter avec ardour les
leçons de M. EugèneLEF&VBE-PosTAns.qui,laveille,avaitmontré
Saint-Mactouavec une rare érudition. Dans les savantes explica-
tions entendues, où l'architecte, l'archéologue et l'historien ont
pu trouver des dates, des noms, dos explicationscurieuses; dans
les critiques faites, les auditeursont recueil!! une foule d'ensei-
gnementsqui pour beaucoup, moins initiés, sont de véritables
révélations. Ceux qui sont attcs jusqu'à Poissy ont achevé, sons
la parole précisede M. Eugène Lefèvre-Pontalis, do s'initier aux
principes de l'art romanet do l'art de la Renaissance. M.Viottet-
le-Duc n'a pas été ménagé, et les erreurs d'un maitro qui a si
longtemps gouverné l'artdesrestaurationsnous ontété signalées
avec une énergie sans miséricorde.

Après la visite deschamps d'épandage de Poissy, les membres
de la Conférence, ayant entendu une remarquable conférence
de M. AcscHBR, appuyée pardes observationsde M. DESM6M6BES,

ont adopté à l'uuanimitéle vœu suivant,présenté par M. Charles
NoMtANB,membrede la Commissionmunicipale du Vieux-Paris

« 1'* Que les lois relatives à l'épandage soient appliquées, et
qu'en aucun cas on no puisse déverser plus de 40,000 mètres
cubes par hectare et par an, ni formerdes maresstagnantes;

« 2° Qu'aucunnouveauchamp d'épandage ne puisse êtrecréé
dans la banlieue de Paris avant que des expériences sérieuses
aient étéfaitespour apprécierla valeurdes méthodesd'épuration
bactériennepratiquéespartout à l'étranger, »

De dernières agapes ont encore fraternellement réuni les
membres de la Conférenceà l'~Me~ des Moulins de da Netfi~-



JBAtapAf, dans un site que le printemps rendait tout à fait en-
chanteur. Une coupe de Champagneon l'honneur do t'Ecote des
Charteset te temps d'entendre répondre par M. Lair do char-
mantes choses sur l'enseignement et les conseils des grands
maitres de cette savante et aimablo ecote. Et puis ont lieu la
dislocation, los adieux et les

<' au revoir, à Rambouittet, dans
deux ans », pour la continuationdo t'm'ivre.

Ajoutons un mot pratique comme conclusion do ce fidèle
compte rendu. Le département manque définitivement d'un
syndicat d'initiative pour signaler aux Parisiens, d'abord, et
ensuite aux étrangers, les richesses d'art ensevelies dans les
ténèbresde l'indifférente ignorance dos habitants.

Si la Conférence du département faisait na!tro cette idée,
ellen'aurait pas perdu son temps. On étonne toujourslesgens on
leur disant qu'Etampes, Rambouittet, Saint-Germain,Corbeit,
Pontoise, Argenteuit, Magny, Triet, Poissy, etc., etc., méritent
unevisite détaillée. Il ne faudraitpas que toutes les belleschoses
que ces pays renfermentfassent la joie des seuls savants affiliés
à la Conférence. /r!"T~\
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